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Bureaux : Chemin Sainte-Foye près Québet
assez impartial pour rendre 
meats équitables,
que ces jugements fussent efficaces. Il 
y avait bien au monde une autorité 
capable de servir d’arbitre, sans qu’on 
pût la soupçonner d’ambition person­
nelle, puisqu'elle se refuse absolument 
il touttyconquête temporelle. Cette au­
torité aurait eu le prestige qui man- 

: que aux autres, par suite de son origi­
ne divine, admise par les catholiques, 
et par l’éclat incontesté de son désin*

uucls moyens employer pour cela ^sement auxquels tous, même les 
Quids remèdes pout-on apporter A ce incroyants, rendent hommage : c’est
grand mal ? Il v en a plusieurs, mais l'ontlfica,e- Hui a si £0UVent
h nlupart sont bien inefficaces. , dans les guerres euro-

relui qui semble le plus en faveui|l'^"^^nt la douceet sage fermeté
s’appuie sur l’adage fot pendant longtemps le plus efficace

” contrepoids A la tyrannie, A lacupidi-
vous voulez la paix, préparez T'" régiment sans contrôle dans 

la^uerre. "Et, en effet, A voir civilisations primitives des siècles
passés. De nos jours on a de nouveau
fait i’essai de cet arbitrage suprême,

! et — chose remarquable— l’une des 
1 nations engagées dans le conflit était

des juge- pas la centième partie de ces vices ré- 
assez écouté pour dhibitoircs pour faire récuser un juge

ordinaire en un procès de quelques 
centaines de francs.

Et on aura beau multiplier les con­
grès et les conventions internatioua-

fort contre notre égoïsme particuîa- 
riste, et, quand nous aurons opéré no­
tre propre conversion, tentons douce­
ment, discrètement, mais sans respect 
humain, la conversion des autres.

Il faudrait nous convaincre nous-

LA PAIX DES PEUPLES
l’Ail L’EGLISE

les, il en sera toujours ainsi tant que 
l’homme sera égoïste par nature, c’est- 
à-dire tant que l’homme sera homme.
Le Congrès de La Haye n’avait qu’un 
moyen, un seul, d’échapper à la pi­
teuse conclusion qui l’a couronné, c’é­
tait de confier à la seule puissance du 
monde, à laquelle on puisse avoir une 
confiance absolue, le rôle de média­
teur et de pacificateur. Il ne l’a pas 
fait ; bien plus — pour complaire à 
l’usurpateur italien au chef de cette 
malheureuse Italie,
si ruinée et si humiliée que depuis | il ue 
quelle se croit un grand Etat — 
rvfusé d'accepter à La Haye un repré­
sentant du Pape, alors qu’il admettait 
dans ses rangs un pacha quelconque Cependant 
a i nom du Sultan. C’était là une gra- 

protestante. ce qui ne l’a pas empê- ve inconvenance, mais encore — 
chée d’accepter le juge et sa décision, qui pour un diplomate est bien plus 
C’est qu’il était bien évident à tous impardonnable — une faute et une 
les yeux que le Pontife n’avait, dans faute lourde, à moins que
l'accomplissement de sa mission de une suprême habileté de ceux qui immenses 7 
paix, aucune de ces arrière-pensées voulaient bien faire semblant de dési 

j peu avouables qui hantent d’ordinai- rer la paix, à la condition que leurs 
rc les chefs des peuples ou leurs minis- bons désirs ne devinssent jamais réa- 

t très. Les représentants d’une grande! bté. 
nation se demandent toujours —et ils 
ne s’en cachent qu’assez maladroite­
ment — lorsqu’ils ont à servir d’arbi­
tres ou de pacificateurs, non pas quel-
10 est la solution la plus equitable, guerre et peut-être de la guerre uni- 
mais quelle est la moins périlleuse, verselle, atroce, impitoyable, de cette 
ou môme la plus avantageuse Pour j guerre que les journaux annoncent
leur pays. | cinq jours sur sept et à laquelle leurs! qu'il

Les grandes puissances délibèrent ! incurables indiscrétions ou imperti-1 entreprises, 
longuement et sans se presse!, comme j nonces fournissent sans cesse des mo- i res à la justice, au point de s’indigne1
11 convient aux vrais diplomates ; les tjfÿ , j] nq. a (|onc AUCim Illüven tie contre ceux qui les jugent chrétien: 
lenteurs de la \ idc Eternelle ne sont, régner la tranquillité, la justice, ment et de le? appeler traîtres et anti-

i"amour sur cette terre où le Sauveur Pa^notes !
°* porta la paix aux hommes de bonne patiiotisme est une grande

! Grâce à Dieu, il nous reste uu^ plus que les
vrais chrétiens, ne soutire de le voir
attaqué ou ridiculisé, comme c’est 
malheureusement la mode de nos 
jours, en certains pays. Mais de même 
que le fils d’un banquier ou d’un no­
taire prévaricateur a le droit et le de­
voir de ne pas s’associer aux manœu­
vres frauduleuses de son père, et qu’il 
ne trahit point, ainsi le devoir de la 
piété filiale, de même le patriote chré­
tien a le droit et le devoir de refuses 
son approbation à tout acte de so 
pays qui serait évidemment contraire 
à la loi do Dieu.

même, et tâcher ensuite de convaincre? 
les autres, de cette vérité qui est évi­
dente en réalité et que bien peu de? 
gens acceptent pratiquement, que k 
dêealogue oblige les nations aussi bien, 
que les particuliers. Il y a un com­
mandement de Dieu qui défend à tout 
homme de tuer son prochain, de le? 
blesser, de porter la moindre atteinte- 
à son corps sans raison légitime ; un 
autre interdit le mensonge et le faux

(Pu 1/.*.< arjir i/rt Co'ttr d> Jtsun, de Toulouse)1

(Suite et fin)

11

témoignage ; un autre la convoitise 
qui n’a jamais été j de ce qui ne nous appartient pas. Or

à notre époque
antique :
—“ Si se trouve nulle part dans l’E- 

il a eriturv Sainte de texte dispensant les-
hommes réunis en société de l’obéis­
sance à ces lois absolument générales.

ne voyons-nous pas tous 
les jours les représentants officiels des 

ce nations manquer à la foi jurée, et en 
matière très grave '' convoiter etT

O *

quand ils le peuvent, prendre deforce 
ce ne fût des biens considérables, des territoires

quelle activité on prépare la guerre
il semble bien clairde nos jours,

nVst-ce pas ? que jamais on n’a plus 
désiré la paix. Ilélas ! tout cola est 
un leurre. Outre que les Etats se rui 
lient à grossir démesurément leurs ef­
fectifs, que des milliers de bras sont, 
chaque année, enlevés au commerce, 
à l'industrie, à l’agriculture, vraies ri­
chesses d’une nation, que la générali-

* militaire I 
:L côté de certains

»

faire naître des guerres 
où des milliers de personnes seront 
tuées ou blessées, où d’autres en plus 
grand nombre seront ruinées? Mais

sàtion de l’apprentissage 
[mur fais offre, 
avantages réels, plus d’un inconvé­
nient moral très grave, il est impossi­
ble que ces armements considérables 
ne donnent pas aux peuples, aux sol­
dats eux-mêmes l'envie, parfois irrésis­
tible, de s'en servir. On s’attend, cha- 
jour, en Europe, à une lutte générale 
qui sera terrible, étant donné le nom-

! O
ce qui est plus navrant et plus incom­
préhensible, c’est que des chrétiens, 
dis catholiques sincères, intègres dans 
leur vie privée jusqu'à la délicatesse

III

Il faut donc se résigner à la per­
spective toujours angoissante de la et au scrupule, approuvent de sembla­

bles actions qu’elles sont le faitparce» t
de leur gouvernement et qu’elles ten­
dent à l’agrandissement de leur pays !

sionnent môme pour ces 
i 11 contesta blem eut cou t rai-

bre des combattants que chaque gran­
de nation peut mettre en ligne et la 
formidable puissance destructive de 
leurs armes. 11 n’v a rien pour inspi- 
nr de l’ambition comme d’etre puis- lv 
sant, rien pour avoir envie d’entrer 
en campagne comme de se sentir plus 
fort ou plus prêt que les autres. 11 se­
rait absolument contre nature que, les 
préoccupations, les richesses d’un pays 
ttant toutes tournées du coté de Var-

5 se pas

te­

non comparées aux atermoiements, I 
aux enquêtes, aux contre-enquêtes 
à tous les moyens dilatoires usités en vu|onté 
pareils cas dans les Congrès. Et pen­
dant ce temps, les Arméniens sont

encore une arme bien efficace, la priè­
re. Nous pouvons et nous devons prier 
pour la paix, non seulement lorsque 

?s pasteurs des diocèses prescrivent 
officiellement des oraisons liturgiques 
à cette intention, mais plus fréquem­
ment encore, mais tous les jours. Pri­
ons afin que la paix règne entre les 
peuples, surtout entre les peuples 
chrétiens, entre ceux notamment dont 
l’union des citoyens d’un même pays 
— et cette prière est non moins néces­
saire. D’ailleurs, si la division règne 
à la fois au dehors et au .dedans, quel­
les catastrophes n’y a-t-il pas à redou­
ter !
même sera désolé, ” disait le Sauveur. 
Notre histoire nationale, et notam-

égorgés, la Chine est en feu, pour ne 
citer que des exemples récents. Enfin jc 
on aboutit

mée, ce pays n’en arrivât pas â aimer 
la guerre, â l’appeler de ses 
bientôt; dès que l'occasion serait favo­
rable, à la faire naître.

Vu autre moyen, dont on a fait l’es­
sai tout récemment, est. une entente 
générale entre les peuples civilisés 
pour empêcher les conflits des nations 
ou les régler â l’amiable. La pensée 
qui a provoqué cette grande entreprise 
était, belle et généreuse 
tout le monde prévoyait le résultat, 
résultat trop connu de tous pour qu’il 
soit nécessaire d’insister. Tous les ma­
jestueux plénipotentiaires se sont réu­
nis à la Haye
jour tout bas que l’accord rêvé était

avait pas do 
motifs indiscutable sur lequel on pût 
1 asseoir, et encore moins de tribunal

" 'ornent, après des dis­vœux, et
eussions, dont le principal mérite a 
été le manque de franchise, à une so­
lution boiteuse, mesquine, qui, le 
plus souvent, est vouée à un 
échec.
diplomates songent beaucoup moins 
à l'intérêt véritable des nations en dif-

prompt
Pourquoi cela ? parce que les

I 4

féreiul qu’aux contre-coups qui peu­
vent résulter pour leur propre pays 
de telle ou telle solution. 11 ne s’agit

tort ou raison,

mais d'avance
Assurément, s’il est soldat, on le 

foncera à marcher pour une cause 
qu’il réprouve intérieurement ; il lus 
sera impossible de refuser une certai­
ne coopération matérielle ; mais, en 

effroyable réalisa- ce cas, il lui sera toujours permis, il!
lui sera même parfois ordonné par s ta.

Prions donc instamment pour la conscience do se séparer de ceux quJ
veulent faire dévier les nobles et génê-

pas de savoir qui a 
mais bien d'empêcher le peuple voisin 
et jaloux de profiter des circonstances 
présentes pour agrandir son territoire 
ou son influence, et en même letups 
de se garantir soi-même et ses alliés 
présents ou futurs contre une dirainu- 

propoitionnelle. Il ne faudrait

Tout royaume divisé en hu­

ment lu triste période de la Guerre de 
Cent ans, sont une

sc disant chaqueen

impossible, puisqu'on (ion de cette parole.

lion paix ; mais à la prière joignons un ef-

03
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dans la vallée du Saint-Laurent—mais 
très difficile mettre eu valeur et qui 
ne sera habitée que lorsque le reste 
de la Province aura été colonisé et que 
notre système d’agriculture se sera 
profondément modifié.

Il en résulte que le trafic local, ^tr 
' toute cette distance, est resté nul, sauf 
le commerce de bois qui finira par 

, s’épuiser, et le mouvement,assez faible, 
créé par les clubs de pèche et de 
chasse.

roux élans du patriotisme vers un but 
immoral.

Il lui arrivera peut-être d'être traité 
de renégat et de sans-patrie, mais qu’il 
ne s'effraie pas de ces attaques et qu’il 
persiste dans sa conviction de chrétien! 
S’il sait parler ou écrire, qu’il ne 
craigne pas de dire bien haut ce qu’il 
a au fond du cœur et de travailler à 
créer un mouvement contraire peut- 
être aux entraînements de la foule, 
mais conforme à la vérité et à la jus­
tice. Il rendra en cela un plus grand 
service au pays que ceux qui le pous­
sent au vol et à la rapine, par le par­
jure et le massacre, car, comme le di­
sait Le Play, le Décalogue éternel est 
la source de la Paix sociale. “ A tous 
les âges de l'histoire, écrit le grand 
économiste (1), certaines nations ont

surgit au sein de la forêt. Et lorsque 
cette colonie naît sur les bords d' 
beau lac, lo spectacle est doublement 
ravissant. Les charmes de la nature 
et le travail audacieux de l'homme 
combinent harmonieusement 
former un tableau qui élève l’âme et 
attendrit le cœur.

un

Visite au lac des Commissaires
so

pourA plusieurs reprises déjà nous avons 
parlé de la colonie du lac des Com-' 
missaires, fondée sous les auspices de 
la société de colonisation Saint-Jean A l’ouest du lac s'étend encore la 

forêt primitive, sans interruption. Au­
cun défrichement de ce côté. La terre

* I
Baptiste de Saint-Sauveur, de Québec.

Dans notre numéro du 9 juin der­
ations publié le premier

recensement de la colonie, préparé par ^ n’ei^ donc pas surprenant que la
M. Edouard Dolbec, l’actif et dévoué 'compagnie du chemin de fer du Lac! moins aussi bien que sur la rive

Saint-Jean ait do la difficulté, malgré | De plus, à part le rang sur le bord do
M. Nazaire des prodiges d’économie, à joindre les l’eau, il y a,

deux bouts et à maintenir un service

y est pourtant fertile, et la nature du 
sol se prête à lu colonisation pour le

mer, nous

est.
trésorier de la Société, dont M. J. H. 
Pàtry est le président et 
Lachance, le secrétaire.

La semaine dernière, nous avons eu 
le plaisir de visiter le lac des Commis­
saires en compagnie de M. Dolbec qui 
a bien voulu nous faire royalement les

nous assure-Von, trois 
rangs d’excellentes terres à l’intérieur. 

A l’ouest du lac il v a donc de 1tant soit peu régulier. .1

place pour des centaines de familles.
Pourquoi la rive ouest ne se déve­

loppe-t-elle pas en même temps que 1 
rive est ? Pour l’éternelle raison

su se préserver des erreurs qui vien­
nent d'être énoncées, et dés lors échap­
per aux maux que ces erreurs entraî­
nent inévitablement à leur suite ... 
Elles ont cru que Dieu, " qui a donné 

des lois aux sociétés de fourmies et 
d'abeilles”,n’avait pas fait moins pour 
les sociétés humaines et ne les avait pas j •» 
livrées au hasard de leurs inventions, i

tDescendons maintenant à la station 
s Commissaires, où le tram qu d

faut toujours chercher lorsqu’il s’agit
honneurs de la jeune colonie a laquelle ,iu jac ,]es 
il s’intéresse si vivement. ne s’arrête que sur demande. M. D. J

., , , d expliquer les lenteurs de la colom-
Marsan, 1 ouvrier-colon que beaucoup ! .. , ,
. , , , - ‘ .r salions : te manque de comtnumva-de nos lecteurs de Quebec connais-1
sent, au moins de nom. prévenu par
M. Dolbec, nous y attend pour nous
conduire à la colonie dont il est l’un

Nous sommes revenu enchanté de
■» j notre voyage, et nous allons corn muni­

! quer nos impressions aux lecteurs de la 
en aussi peu de mots que pos-

» t lions.
A l’heure qu’il est on ne peut com­

muniquer avec lu rive ouest qu'en cha­
loupe ou en canot. La colonisation 

: demande un moyen de communication 
plus sûr.

Il nous tait moutersur une p/ci-i Lanalurcapourtantdisposéloscho- 
par le chemin ,-A. solide, le seul genre de voiture rendre très faciles les

La station possible dans un pays de colonisation, j communications entre les deux rives
Son cheval Bébé, est une vraie mer- j Vis-à-vis de la route qui descend

age de ; chemin do fer,il v a un rétrécissement
lac, et dans ce

une île qui s’étend presque 
une rive à l’autre. Un terra;-.-:

.ne.

des plus zélés et des plus enthousiastes 
habitants.

Elles se sont donc inclinées devant le!
Décalogue, comme devant la loi 
p ré me de l’humanité........ En récom­
pense de cette soumission à la loi di-; m^^es L*e Québec, 

■vine, elles ont toujours reçu deux ! îer du Lac Saint-Jean.

grands bienfaits : la paix sociale et la 
-.stabilité du bien-être.

su-
Le lac des Commissaires est situé à

i où l’on descend est à trois milles à l’est
i u

du centre de la colonie,laquelle s’étend veille. Gros comme le poing.
Il n’est que trop vrai, les nations jsUr u‘16 pat tie de la rite est du lac. vingt ans, o’est-a-dire déjà vieux, il j élu 

ont rarement été fidèles à ce program- ^nc* rou^e> iort p&ss&ble peut un che- est d une vigueur et d’un courage qui j se tuent, 
me. Mais est-ce une raison pour que ut in de colonisation, conduit de lu feraient rougir —si la race chevaline j j
les chrétiens en viennent à accepter, ! voie terr6e au lac. était susceptible de* cette manifesta-j (iu côté est, un pont de quelques vents
que dis-je "? à louer, à préconiser ces! Le lac des Commissaires est une des tion de la honte— maint gros per- piastres du côté ouest, et v il.i Us
attentats monstrueux au Bccalojuc \ I^us belles nappes d eau de la province: cheron à la fleur de l'âge. Toujours) deux ri 
éternel, que l’histoire enveloppe d’une Québec. Il se dé\eloppe, du sud au) prêt, jamais malade, pouvant marcher 
auréole glorieuse, mais que Dieu ne! n01‘^ 5ur une longueur de pas mom? jour et nuit, et traîner, par n’importe! 
peut appeler que de leurs noms réels : : r'e mille;, ba largeur \atie de un j quels chemins, deux fois son poids, \

et- massacres. ! mii:e a un 1111116 et demi- II refoit les| Bibé est le type du petit cheval cana i rive ouest, du moment que ce pont vt
eaux d’un grand nombre d'autres lacs, j ,jien ,jont q faudrait
entre autre; du grand lac Quaquaga-
masis, et se décharge
Couchette et Ouatchouane, et la rivière

iVtrucissL-

ill‘Mit

rives unies par un chemi 
i et facile en tout temps.

i s il ri »« i

Un grand nombre de colons - s->nt
léclarés prêts à prendre des lots sur la

vols ranmespaij ure=,
Je comprends tout ce qu'il y aura 

de délicat, de douloureux, d'angois 
sant dans l’âme du chrétien patriote, 
lorsqu’il se trouvera ainsi placé entre
les deux grands amours de sa vie ; j Ouatchouane, dans le lac Saint-Jean,

mais, quelque sacré que soit 1 intérêt 
de la patrie, il ne peut l'emporter sur; 
la morale, d’autant qu’il n’y a pas de :5 
véritable intérêt là où la loi divine est 
est outragée. Le voleur, individu ou 
peuple, peut s’enrichir un instant, 
mais le bien mal acquis ne profite pas.

Demandons au Cœur du Bon Mai-

!
conserver soi- ! cette route indispensables seront con- 

j gneusement la race.Ses excellentes qua- ; at ru its. Avec la colonisation se dévelop­
per les lacs; ptés rendent facilement pardonnable, pant simultanément sur les deux

! l'habitude de brouter l’herbe le long j rives, la colonie du lac des Coin-
de la route, tout en marchant. Ce ; missaires deviendrait bientôt un éta-

! à Roberval. j n’est jais très distingué,
| mais combien pratique ! Et le pratique, ;

■ saires à Roberval il y a près de 40 j voilà surtout ce que l’on cherche de|
milles par voie terrée,mais la distance; uos jours. De sorte que Bébé, quoi que j gouvernement prendra

, ’ancien temps, est tout à fait de 
son siècle.

peut-être ; blLsement non seulement intéressant.
De la station du lac des Commis- mais très important.

Nous devons donc espérer que le
cil sérieuse 

à l’étude 
l'unir les

réelle est beaucoup moins considérable- i ,je j | considération le projet, dfj.i a 
I depuis assez longtemps 
deux rives du lue des Com mi aires

Avant de nous rendre au lac des 
tre, de Celui qui aime à s’appeler le Commissaires, disons un mot du tracé 
Roi Pacifique, de nous faire passer du chemin de fer du Lac Saint-.Jean. 
par dessus tous nos préjugés particu- Il est évident, aujourd’hui, que feu 
liers et de nous donner un cœur grand ; Mgr Dominique Racine avait raison 

<et droit, qui ne s’enthousiasme 
pour le vrai, le juste et le beau.

j et le mettra bientôt à exécution. Indu­
bitablement, il ne saurait faire uneNous sommes bientôt rendus au

G dépense plus propre à assurer le déva­
le la colouisa-

bord du lac, car le chemin va presque 
toujours en descendant. La route, pour loppement de 1 œuvre 
le dernier tiers, passe entre la terre de ^on en cet endroit.
M. Nap. Cadoret à droite et celle de 
M. Ls Vézina à gauche. Le premier 

nous voyons, après M. Mar­
san, notre conducteur, est M. Louis'
Vézina qui s’est fait colon sur ses vieux i 
jours. Il est occupé à construire un 
caveau à légumes pour recevoir sa ré­
colte de pommes de terre qui sera con­
sidérable cette année.

que; de vouloir faire prendre à ce chemin 
une tout autre direction. D’après son 
plan, la voie ferrée, eu quittant Que- colon que 
bec, au lieu de gagner l’ouest jusqu’à 
la Rivière-à-Pierre, puis le nord, se 
serait dirigée vers le nord-est, et aurait 
traversé le haut du comté de Chicou-

Nous renvoyons le lecteur au nq>
nous avons

Joseph Tcstes, s. j.

(1) Le programme des Unions de la paix 
sociale, par Le Play, ch. I.

port de M. Dolbec, que 
publié dans notre numéro du 9 juin 
dentier, pour les détails des progrès de 
cette colonie : le nombre des établisse­
ments, les noms des colons résidants, 
la quantité de terre défrichée sur cha­
que lot. la récolte do l’année dernière, 

Nous nous bornerons ici à quel-

timi, pour atteindre ensuite le lac 
Saint-Jean.

Par cette route, la voie ferrée aurait 
traversé, dans toute sa longueur, un 
pays facilement colonisable, aurait 
développé rapidement de nouvelles 
paroisses, se créant ainsi un trafic local 
considérable surtout le parcours.

Le tracé adopté, malgré l’avis de

"Il parait que nous jouissons dans le 
moment d’une crise ministérielle, à 
Québec. La santé de l’honorable M. 
Marchand, cela est connu, laisse gran­
dement à désirer depuis assez long­
temps, et l’on affirme qu’il est sur le 
point d’abandonner son portefeuille de 
trésorier et son poste de premier 
ministre. Il s’agit de lui trouver un

comme chef du cabinet ;

La vue à cet endroit est superbe. 
Les maisons de MM. Cadoret et Vézina 
sont construites sur une éminence d’où

etc.
ques observations générales.

le regard embrasse toute la partie sud D’abord, la terre de cette région 
du lac. Nous voyons sur la rive est j excellente. Tous les grains : blé, orge, 
une série de défrichements considéra-1 seigle, avoine, sarrasin ; tous les légu- 
bles, avec leurs riches moissons déjà ! lu0° . pommes de terre, navets, butte- 
jaunissantes au milieu des souches et : mve3) etc, y viennent à merveille. Le 
autour des primitives constructions ■ soi est assez accidenté pour rendre

terres extrêmement

est

Mgr Racine, passe, sur une distance 
le trente lieues, par une région, nous 
ne disons pas absolument inhabitable, 
—car nous soutenons que les régions 
absolument inhabitables sont

successeu r 
tache peu facile, car si les aspirants 
sont nombreux, l’étoffe pour faire un 
premier ministre présentable est rare i 
dans le camp libéral. On parle de M. 
Parent et de M. Décliène. Misère !

«

a es cotons.
Nous ne connaissons 

rares saisissant que k vue d’une colonie qui

! l’égouttement des 
rien de plus ! facüe et donner de beaux points de

Ras do; ut il ne l’est pas trop.i vue

^
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montagnes proprement dites, ni de 
roches en quantité suffisante pour être 
nuisibles. Un seul lot, sur lu rive est, 
cst occupé par une mon tag iw, peu 
élevée du reste. Aucun colon n'u voulu 
le prendre. Ce lot, quoique d’accès 
difficile du côté du lac, serait parfaite­
ment habitable, car la terre y est aussi 
bonne qu’aillcurs 
veut bien nous permettre de lui offrir 

conseil, nous lui dirons : ne cédez
mais gardez le comme 

Les colons qui, arr­
ivent que faire de leur

d une entreprise qui paraît impossible L'hiver dernier il a épousé une jeune lac de cinq ou six pieds. Il en résulte? 
il plusieurs : le défrichement et la mise fille du lac Bouchette, Mlle Lavoie ; une inondation désastreuse de ce que­
en valeur de nos forêts par les ouvriers et voilà un ouvrier transformé en l’on appelle les fonds, les endroits peu 
des villes. colon, sans durs sacrifices pour lui- élevés, où se trouvent les meilleures

Presque tous les colons de cet en- même ou pour sa femme. Sans terres à foin. Plusieurs de ces fonds,
droit sont d'anciens ouvriers de Saint- aucun doute ses voisins, les jeunes notamment chez M. Rousseau, qui
Sauveur, et tous sont en voie de se Mafieux et les jeunes Cantin, suivront avaient été défrichés et ensemencés, ont 
créer une modeste aisance. bientôt son exemple. du être abandonnés. Nous avons cons-

Les jeunes gens, particulièrement, L’établissement de M. Rousseau est taté la chose de nos propres yeux, nous 
nous paraissent contents de leur sort, un établissement modèle pour le jeune le répétons.
Nous avons conversé avec plusieurs colon. Sa maison est en bois rond, De plus, le lac, dont le niveau a été
d entre eux. Tous sont pleins de cou- couverte en tuiles du pays, c’est-à-dire élevé de cinq ou six pieds, est en
rage et pas un ne regrette ce qu’il a en troncs d'épi nette fendus en deux, train de se faire une nouvelle batture 
fuit. Au contraire, ils sont remplis de creusés et posés comme de vraies tuiles tout à l’entour. Non seulement il en- 
confiance dans l’avenir et bien deter- en demi-cylindre. Cela fait un toit valut les fonds, mais il mine jusqu’au

îrfaitement étanche. Le plafond est roc la terre arable sur tout son péri- 
f,n billots, équarris à la hache, cal feu- mètre. Quand on considère les di mon­
trés avec delà mousse et recouverts de s ion- de ce lac, ce travail représente 
ferre comme protection contre le froid, une diminution considérable de lava 
La maison est divisée en quatre pièces, leur de toutes les terres avoisinantes, 

e grande qui sert de cuisine et de prises, et à prendre.
à manger, et trois chambres à Cette digue constitue «lotie ce que-

l'on appelle une nuisance publique ; et 
nous ne comprenons vraiment pas que 

; mais on ne gau- le gouvernement provincial en ait 
: i:t croire combien est habitable une toléré la construction, ou qu'il ne l'ait

pas fait disparaître il y a longtemps.
Voici ce que nous «conseillons aux 

colons du lac des Commissaires : qu’ils 
tentent un nouvel effort en vue de? 
faire détruire la digue par le gouver­
nement ; et si, après un délai raison­
nable, le gouvernement reste encore 
sourd à leur appel, qu'ils la détruisent 
eux-mêmes.

S'ils sont inquiétés par le club amé­
ricain, la Vérité ouvrira une liste de 
souscriptions pour leur permettre de 
se «léfendre devant les tribunaux, et 
elle s’inscrira en tète de cette liste 
pour la somme de dix piastres.

Il faut voir enfin si des étrangers 
vont se moquer éternellement des Ca­
nadiens-français.

Pendant que nous sommes sur ce 
chapitre, nous allons «lire comment 
fonctionne, dans la pratique et non 
pas en théorie seulement, le fameux, 
droit de pêche que le gouvernement 
réserve aux colons lorsqu’il loue un 
lac à un club ; droit dont le Soleil 
nous parlait l’autre jour.

Le droit du colon de pêcher à h 
ligne est illusoire.

Pêcher la truite à la ligne demande " 
des connaissances spéciales, et surtout 
des loisirs considérables.

Si le colon ne trouve pas de poisson 
devant sa propriété,il n’a pas le temps, 
s’il veut s’occuper sérieusement de son 
affaire, de courir à Vautre bout du lac 
pour en chercher.

Ce qu’il faudrait, pour que le droit 
de pêche du colon ne fût pas illusoire, 
c'est qu’il lui fût permis de prendre du 
poisson, pour sa subsistance seulement, 
et non point pour la vente, au moyen 
de lignes dormante*.
lent pas cela, et les règlements du 
département les soutiennent dans leurs 
prétentions. Ces règlements devraient 
être modifiés de façon à favoriser, non 
pas la licence, mais la liberté.

Mais si la Société

un
jamais ce lot ; 
réserve forestière.
jourd’hui, ne si 
bois et ne songent qu’à s’en débarras-

s’en trouveront bien minés A se créer un patrimoine dans 
cette belle et salubre région.

Puisque l’œuvre de la colonisation 
par les ouvriers des villes est chose 
pratique, il faut espérer qu’on la déve­
loppera vigoureusement ; car c'est une j u:i 
o uvre excellente. Nos villes sontl.-aile 
rongcsli'nrntcs, cela est admis. 11 y a | coucher, 
trop d’ouvriers

grands centres pour i ouvrage r 
y a à faire ; beaucoup végètent, tandis 
qu’ils pourraient se créer une modeste ! .1, 
aisance en défrichant des terres nou-j 
veil es.

La plaie «le notre époque, c'est Im­
migration des jeunes gens «le la cam­
pagne vers les villes. Quoi de plus 
patriotique que «le créer un courant en 
sens contraire ' Non seulement cela 
tend à rétablir l’équilibre : mais l'éta­
blissement de jeunes gens des villes 
sur les terres nouvelles sera un puis­
sant exemple «pii finira par entraîner 
les jeunes gens des vieilles paroisses 
rurales dans la même voie.

Nous félicitons donc sincèrement la 
Société de colonisation de Saint-

scr par le feu, 
plus tard.

Le climat de cette région est bon.

V ,r

!

La preuve c’est que, vers le milieu du 
mois d'août, il y a eu des gelées assez 

dans certaines régions du lac 
india qu’au lac des Com­

fort es
Saint-Jean 
laissai res rien n’a été gelé.

f,11
Bien entendu, M. Rousseau 

et de journaliers dans j ■ passera pas toute sa vie dans cette
pi’il habitation primitive

Le feu, ce grand fléau des colons, a 
retardé les semailles sur plusieurs lots 
de la colonie, et, cependant, les grains 
et les pommes do terre viendront gêné 
râlement à maturité.

Nous avons vu, chez M. Rousseau, 
où les feux ont particulièrement sévi, 
au printemps, de l’orge qui n’a 
semée que le 2 juillet, et qui mûrira 
certainement. Partout, lu grain a une 
très belle apparence et le foin, qui est 
très beau, a été sauvé en d’excellentes

les ' •

ces cabanes en bois rond de nos 
dons lorsqu’elle est tenue proprement 

par une vaillante petite colonne, pour 
employer le joli mot du Pure Laçasse. 
On y a bon appétit et bon sommeil.

Vue écurie en bois rond et une 
grange en planches complètent l’éta­
blissement actuel de M. Rousseau. Il 
en est fier, et certes il a raison de Vôtre.

r

été

conditions.
Les colons -le cette région trouve­

ront. d'ici longtemps, un marché 
facile et rémunérateur pour le 

«le leurs produits dans les

Nous avons visité plusieurs établis­
sements de colonisation dans diffé­
rentes parties de la Province, et pres­

que toujours nous avons trouvé que 
les colons avaient un grief sérieux 
contre quelque club de pèche. Dans 
les endroits écartés, où il ne se fait 
pas de colonisation, ces clubs sont 

admissibles ; mais dans les endroits 
de colonisation, ces clubs sont un 
vrai fléau, une plaie insupportable.

Lorsqu’il loue un lac ou une rivière 
à un club de pêche, le gouvernement 
devrait toujours mettre une clause 
dans le bail stipulant que la conces­
sion sera annulée aussitôt qu’il y aura 
dix colons de bonne foi établis sur le 
lac ou la rivière eu question.

Un club de pêche et la colonisation 
ne peuvent pas s’harmoniser : c’est 
l’eau et le feu. Ht le gros bon 
veut que les intérêts de la 
tien passent avant ceux des clubs. 1 
routine départementale veut le con- 
t raire.

d’accès 
surplus 
chantiers des environs.

Quand on songe que cette colonie 
n’a été sérieusement commencée qu’il

au mois de novembre
Sauveur de sa généreuse initiative. 
Elle a fait preuve d’un patriotisme 
éclairé et pratique. Puisse la classe

de plus eu plus

v a trois ans.
prochain, on doit reconnaître que les 
nroerès effectués
1 V. J

surtout si l’on tient compte des res- qu’elle aussi peut avoir sa part de 
fort limitées dont la Société l’indépendance légitime et du bien être

moral et physique qu’offre l’agricul-

sont remarquable», ouvrière comr. renduei

sources 
pouvait disposer.

La Société a voulu inaugurer ses 
travaux par un acte de religion. Au 
mois de novembre, 1897, le 
Perron 0. M. 1. a traversé la forêt et a 
célébré le saint sacrifice de la messe

turc
ans doute, les premières années de 

la vie du colon sont dures. Les travaux
Q

R. P.
sont pénibles, les privations sont gran­
des les progrès ne sont pas toujours 
rapides ; il y a des épreuves et desdans une pauvre cabane; et les futurs 

colons ont érigé une croix sur une des 
îles du lac. Dieu a béni l’entreprise 
placée ainsi sous sa protection, et la 
colonie a prospéré; non, toutefois, sans 
quelques éprouves qui sont le tonique 
nécessaire aux bonnes couvres.

levers
Aussi aux familles ouvrières,comme 

les familles Cadoret, Marsan, Juneau, 
Bouchard, Cantin, etc, qui se sont 
établies au lac des Commissaires, il a

sens 
eolonisa-

jiX

fallu un courage vraiment héroïque, 
les colons ! admirable mais nécessairement rare ;

car l’héroïsme n’est pas donné à tous 
les hommes, ni mémo à toutes les

Le lac des Commissaires ne l'ait 
exception à la règle.

Ce lac est loué, pour la pêche, à un 
club d’Américains. Ces messieurs, vrai­
semblablement pour empêcher la trui­
te de leur lac de descendre dans le 
lac Bouchctte, ont construit une di-

La plus dure épreuve que 
du lac îles Commissaires aient éprou­
vée, ça été l'incendie de leur scierie, le 
printemps dernier. Une colonie sans 
scierie ne peut guère prospérer ; aussi 
faut-il espérer que les efforts de M. 
Marsan et d’autres pour eu établir une

pas

femmes.
Mais aux jeunes gens des villes il ne 

faut qu’un courage ordinaire pour 
devenir d’excellents colons. Ils y font 
d’abord assez de défrichements et de 
constructions pour pouvoir établir con­
venablement une famille ; puis ils so 
marient avec une bonne fille de colon,

Les clubs ne veu-
guo fl la décharge du lac. Ils ont eu 
doublement tort. D'abord, si nous ne 
nous trompons pas, la loi défend ex-

autre, dès cet automne, seront couron­
nés de succès.

Aussitôt que la colonie sera pourvue 
d’une nouvelle scierie, les colons s’oc­
cuperont do la construction d’une 
chapelle temporaire afin d'avoir la 
messe de temps à autre. Actuellement, 
ils sont obligés, pour pouvoir assister 
au saint sacrifice, de se rendre il l’église 
de Saint-Thomas d’Aquin, du lac 
Bouchctto, une distance do neuf milles 
du centre de la colonie.

pressèment l’érection de toute digue 
ou chaussée qui mette obstacle à la li­
bre circulation du poisson, 
en vertu du droit naturel il

habituée, dès son enfance, à ce genre 
de vie ; et tout marche à merveille. 

C’est avec les jeunes gens de la classe
fera surtout de la bonne

Ensuite, 
n’est pas

* *.
De retour de l’extrémité sud de lu 

colonie, où se trouve l’établissement 
de M. Rousseau, et après avoir visité 
plusieurs colons le long tie la route, 
nous nous sommes arrêtés chez. M. 
Marsan, pour saluer madame Marsan, 
la première femme, croyons-nous, qui. 
ait habité cotte solitude.

ouvrière qu’on 
besogne, et sans trop de sacrifices.

passé la nuit sous le 
d’un de ces jeunes 

C’est M. Charles Rous-

pertnis de faire tort à son voisin.
Or cette digue du lac des Commis-

Nous avons 
toit hospitalier

suives cause un tort considérable 
colons établis sur les bords du lac. 
Nous avons pu constater les dômma 
ges par nous-mvmc. Ils sont réels et 

sérieux, et. augmenteront d’année 
année.

au x

colons types.
autrefois pâtissier à Saint- 

jourd’hui défricheur habile
seau
Sauveur,au 
et content. Il est le fils de M. D. Rons- 

ferblantier de la rue Saint-Valier.

* * en

Cette visite au lac des Commissaires 
nous a convaincu de la possibilité (Suth t) la Genre page.)La digue a fait monter les eaux duseau

- y Md
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LETTRES DE FRANCE p«ndaute- sou malheureux ami, 
Vantivliristumisme du siècle ”, 
déformé les faits et créé 
du Christ " sous 
système.

“ envoûté par i d'une manière diamétralement opposée 
avait. aux sentiments qu'il lui prête ; néan- 

un spectre ! moins, il ne renonce pas il son hypo- 
l’obsession de son thèse, il préfère l'étayer d’insinuations

misérables.

C'était aussi le meilleur 
mode pour essayer de guérir cet égaré 
et ses disciples.

La méthode de M. S trad a est tout 
entière concentrée au fait critérium.

qu’il le comprend constitue 
critérium de la vérité dé-

i «

Jésus-Christ d'après l’Evangile

Sous ce titre, vient de paraître un j 0 fajt 
livre qu’il importe de signaler (1). ' ^ véritable
L auteur, M. Albert Jour.et, est un ; montrée (8), et. d’autre part, le crité- Joseph son retour Nazareth pour du miracle, formule-t-il, [p. 20]
intellectuel de haute spiritualité, un L.jum juj semble l’élément décisif et accomplir la prédiction que l’on sait, | essence mémo est d’ûtro une action
de* poètes les plus penseurs de ce dominateur de la méthode. Mais, pour le préeoniseur de l’èro scientifique contre les lois
temps, dont la conversion mérite d être que nous saisissons les faits dans la atlivme avec assurance : “ Voilà encore 
dite. Il y a cinq ans, il appartenait j
encore à la nombreuse famille des 
spiritualistes égarés et s'efforcait d’ex­
traire de la Kabbale un svstème reli-

Veut-on un exemple de cette défor- Un tel dévot de la science positive 
mation ? Parlant du songe qui dicte il devait nier les miracles. “ Le propre

son

ce qui est une absur- 
. M. Jounet s'empresse de rétor-

où ils nous sont accessibles, il une prédiction qui implique une iuex-lquer cette assertion quelque peu 
faut, M. Jounet le remarque fort bien, I aetitmle, car Jésus est Bethléeuiite non sasséc et il explique qu’aucun miracle
que notre faculté intérieure réponde pas Nazaréen ’’. On devine la réponse divin ne peut être qualifié d’absurde,
avec justesse il la vérité extérieure, de son antagoniste : “ Strada oublie, la Raison parfaite restant, d’après

.gieux en concordance avec les aspira- << q, Cetto bonne disposition de notre écrit-il, que c’est le même Evangéliste, l'Evangile, inséparable de Dieu, par­
tions noux elles. Mais il cherchait Dieu | faculté* intérieure dépend avant tout saint Matthieu, et dans le même eha-jt.mt, de tous les actes accomplis pur sa 
a\ec une entière bonne foi et la lu-1 grâce de Dieu — comme en dé- pitre, qui rapporte la fois deux pro- puissance comme sous son influence, 
mièle divine ne tarda pas à le péné- pgnj aussi l'existence du vrai extérieur! phéties, l'une prédisant que Jésus “ Et qu'est-ce que la Raison parfaite,
trer, J rayonner dans son a me. En —et ce n-est qUe par utie totale et naîtrait à Bethléem et l’autre qu’il continue-t-il, sinon la Loi consciente
octobie ISVô, celui qui venait de corn- immhle soumission à Dieu que nous] serait appelé Nazaréen, 
mentor le Siphra Dzémoutfia et del j)OUVOns espérer conserver la grâce de 
traduire la I oea Sastra -/• i-* ?: j ^jen voir et bien pénétrer les vérités
annonçait son retour à Jésus dans sa ! qU-q U0U5 présente, 
revue Y Etoile. “ Je me suis confessé

lité
res-■

et libre, la plus haute Loi ? 11 est donc 
faux, puisque les miracles divins s’ac­
complissent nécessairement en confor­
mité avec la liaison parfaite, de pré­
tendre que ces miracles son une action 
contre les lois.

“ Ils sont, au moins, une action né­
cessairement conforme à la plus haute 
Loi.

•• rour que les deux prophéties 
s'accomplissent l’une et l’autre et que 
l’Evangile reste d’accord avec lui- 
méine, il faut donc que Jésus naisse 
Bethléem, soit Bethléemite en fait et 
reçoive seulement le surnom de Naza­
réen.

I * 1

“ Le vice capital de la méthode 
Stradienne est de l’avoir méconnu.

i

déclarait-il «’implement, j’ai commu­
nié. L n ensemble d événements, d é- - Marcher au fait et croire que nous 
preuves, d intuitions et de prières m a ; ]e pénétrerons forcément ou, si vous 
.conduit a reconnaître la supériorité de. voulez, qu’il s'imposera forcément à
la Tradition catholique . l uis, en nous tel qu’il est, c’est une radicale 
quelques pages, il expliquait comment ! erreuv ( 4, -
la r>rière l’avait ramené aux saints et

“ C'est bien ce qui arrive.
•• Cm van t découvrir une inexacti- 

tu-ie «le l’Evangile, Strada nous mon­
tre une précision de l’Evangile et une 
étourderie do Strada qui n’examine 
pas toujours attentivement ce qu’il 
critique (7) ”.

Des étourderies «le ce genre avoisi­
nent maintes conjectures hasardées et 

accusations aveugles dans Jésus 
! Fére ‘U h science (S). L’humble et 

doux Sauveur y est présenté, contre 
toute évidence et d’ailleurs sans un

“ Obligé d’avouer que les miracles 
ne violent pas la plus haute Loi, iu 
Raison Divine, Strada se bornera t-il à 
soutenir que les miracles violent et 
détruisent les lois de la nature, lois 
secondaires, il est vrai, au prix do la 
Raison divine, mais établies par Dieu 
qui se contredirait eu les détruisant ?

“ Même ainsi réduite, l’objection 
continue à n’avoir aucune valeur.

“ Jamais l'Evangile n’enseigne «nie 
les miracles quand ils produisent des 
faits exceptionnels qu’on ne rencontre 
pas habituellement dans la nature, 
violent et détruisent les véritables et 
profondes lois naturelles, les régies 
réellement assiettées au monde nar 
Dieu.

“ Ce que les miracles violent, c’est 
le cours ordinaire des choses.

“ Mais rien ne prouve que violer le 
cours ordinaire des choses, ce soit vio­
ler leo lois elles-mêmes, dans leur 
réalité (10) ”,

Considérant le miracle de la multi­
plication des pains et des poissons 
Strada,auquel l’hagiographie n’inspire 
assurément qu’un doux mépris, de­
mande pourquoi de tels prodiges n'ont 
pas été et ne sont pas renouvelés, 
constate, au contraire, dans la vie des 
Saints, réplique M. Jounet, des prodi­
ges de ce genre.

“ — Dieu aurait pu d'ailleurs, après 
le Christ,ne plus renouveler le prodige 
de multiplier les aliments. Cela ne 
prouverait pas que les multiplications 
d’aliments opérées par le Christ sont

C'est en réservant la foi, mais, bien 
sans cesser d'implorer les 

lumières divines, que M. Jounet a
j rigoureusement adapté la recherche 

rétractait enfin tout ce que ses écrits indépendante à l’Evangile, 
d’autan renfermaient de contraire à la i 
doctrine du divin Maître, et. bientôt i

ceux-ci à l'Eglise, et pourquoi la voie ; euteudu 
catholique vers Dieu lui semblait pré- • 
t érable à la voie de l'occultisme. Il i

“ Nous avons pris Dieu et la vérité 
pour juges du Christ, expose-t il. Nous 

j nous sommes adressés à Dieu seul et 
I nous lui avons demandé de nous mon­
trer dans l’Evangile la vérité sur

ioree
après, impatient de travailler au salut 
des âmes, fondait la Résurrection. C’est 
dans cette revue que fut publié d’a-',
bord Jésus-Christ d'après l’Evangile (-J- i Jé=U=

Cd ouvrage a été composé pourjnotre ^i déclarât 
■réfuter le Jésus >.t VEre de la science de j Christ 
ce Strada cité dans une de nos nrécé-1

s afin que cette vérité et non pas mot d’explication, comme absolutiste
ce qu’était le et despote dans son caractère et sou

œuvre. M. Jounet fait justice sans 
Trois règles forment les bases de sa peine de ce contresens qui stupéfierait

les faits [intermé- si l’on ne savait à quelles étranges 
diaires et provisoires] tels qu’ils nous 
apparaissent, en se rendant compte 
qu’ils ne sont que la traduction, dans 
notre pensée, des faits réels; se rappro­
cher le plus possible des substances, 
du réel, à travers les faits intermédi-

dentes lettres parmi les intellectuels 
irréligieux. M. Strada et M. Jounet, 
que lie l’amitié, avaient relu en même 
temps l’Evangile, après s'être promis 
l’un à l’autre, nous apprend le kabba- 
Jiste converti, de procéder “ avec tout; 
le désintéressement possible à l’homme 
et de ne chercher que la vérité ” sans 
tenir compte de leurs parti-pris anté­
rieurs. Ce nouvel examen confirma M. 
Jounet dans la foi ; par contre, 
acheva de fausser le jugement de M. 
Strada. Ce dernier ayant présenté ses 
erreurs dans un livre, M. Jounet tint 
à lui opposer une réponse publique. 
D’où le Jésus-Christ d'après V Eco ngilc. 
Et afin de réfuter directement son ami, 
de le vaincre sur son propre terrain, 
notre néophyte s’est placé comme lui 

point de vue de ia recherche in dé

' , t° i inetiioae : examiner
aberrations entraîne l’esprit de sys­
tème, et, rappelant que, selon les pro­
pres paroles du divin Maître, la vérité 
nous rend libres : “ Quelle révélation 
sublime ! s’écrie-t-il, la vérité, seule 
autorité légitime et la plus absolue de 
toutes, conférant la liberté.

“ C'est logique. Il n’y a que la 
vérité qui rende l'homme vraiment 
libre.

aires jugés par nous démontrés ; enfin 
et surtout se rappeler que le fait pro­
visoire et même le fait réel ne sau­
raient servir de rien sans un état juste, 
lucide, pénétrant de nos facultés. 
Ainsi se résument ces règles où se lit 
nettement la faillibilité du chercheur 
indépendant comme tel. Et. après 
avoir montré que les notions claires de 
théodicée et de morale accueillies par 
la foi sont toujours, quand on les 
approfondit, conciliables avec une re­
cherche indépendante profonde, l'au­
teur a soin d’ajouter : “ Mais ne pré­
sentez, dans l’ordre de la foi, la solu­
tion de vos doutes qu’à titre d’aspira­
tion afin de conserver la solidarité 
catholique avec l'infaillibilité sacerdo­
tale du Pontife, de vous prémunir 
contre votre orgueil et de vraiment 
servir non votre initiative propre mais 
l’initiative do Dieu (6)

Avec une ferme dialectique, et d’un 
ton calme, M. Jounet a démontré que

M.
il

“ L’esclave de l'erreur et du Mal ne 
sera jamais libre, à quelque révolte 
apparente et illusoire qu'il s’épuise, 
car elle ne détruit pas le réel esclavage 
qu’il porte au dedans de lui.

“ Cette parole du Christ est une des 
plus grandes qu’il ait prononcées.

“ Aucune formule morale et sociale 
aussi parfaitement exempte à la fois de 
toute anarchie, (la vérité, autorité sûre, 
intransigeante), et de tout despotisme 
(vousrendra libres), n’a été donnée au 
monde ! (0) ”,

Les inconséquences sont fréquentes 
dans Jésus et l'Ire de la science. Après 
avoir accusé Notre Seigneur de s’être 
livré à des calculs politiques et conduit 
en tacticien habile, M. Strada s’étonne 
de le voir agir au moment décisif

“On

au

(1) Un fort volume de 417 pages, impri­
merie Chailan, rue Charles Gounod [maison
Saint-Foix], Saint-Raphaël [Var],

(2) Dans cette revue, qu’il rédige presque 
«eul, M. Jounet ne s’applique pas seulement 
â. répandre la lumière doctrinale, il intéresse 
aussi aux sciences psychiques et aux mu;■ ru­
de charité. Avec une ardente générosité, il 
a'est fait le champion d'une alliance uni­
verselle pour la réalisation de la paix sociale 
et internationale. Avant sa conversion, il 
donna plusieurs poèmes où abondent les 
beaux vers, dont plusieurs, surtout dans le 
Livre du Jugement, font pressentir le chrétien 
qu’il allait être. Depuis sa conversion, il a 
publié quelques poésies imprégnées de 
mysticisme et diverses plaquettes qui disent 
les préoccupations de son esprit : Preuve 
ontomystique de Dieu ; le corps psychique et la 
doctrine catholique ; les Harmoniste», étude 

la question sociale ; Dieu de beauté, 
éloquente apologie de l'art pour Dieu.

Plus loin, 
Jounet corrobore exccl- 

“ La résurrection vt la 
matériel humain 

do Vhabituel, do 
Elles constituent des faits ex-

(10) Ouvr. oit. p. 1(32 et 163. 
p. 391 et 392, M. 
lemment ce passage, 
sublimation d’un corps 
sortent, évidemment, 
l’ordinaire.

Mais il faut se garder de cou-ceptionnels. 
fondre l'exceptionnel et l'impossible en soi. 
C'est justement cctto confusion qui a causé 
les fausses théories des pseudo-penseurs

miracles. Quand
(7) Ouvr. cil,, p. 92 et 93.
(8) Certaines inexactitudes de détail 

prouvent une insouciance vraiment extrême 
de l'examen des textes. Ainsi les Anges, 
que, seules, les Saintes Femmes virent après 
la Résurrection, apparaissent aux Apùtrcs, 
dans la version stradicnnc, où, naturelle­
ment, ils sont devenus deux afüdés de 
Nicodème et de Joseph d'Arimathie.

(9) Ouvr. cit., p. 130.

antichrétiens relatives aux 
do tels pseudopenseurs entendent parler 
d’exceptionnel, ils crient A l’impossible. Ce 
faisant, ils crient, en effet, ot ne raisonnent

(3) M. Strada considère comme des faits 
les sensations et les idées subjectives, et il 
leur octroie la valeur objective qui n’appar­
tient qu’aux faits eux-mêmes. C’est jouer 
sur les mots.

(4) Jésus-Christ d'après VEvangile, p. 13.
(5) Ouvrage cité, p. 258.
(0) Ouvr. cit., p. 53.

pis.
La vraie science a pour devoir do détruire 

une confusion aussi ignorante et grossière : 
Les miracles sont Vexceptionnel.
Ils ne sont pas Y impossible en soi. "

sur
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Le non renouvellement de l'âme immortelle et la possibilité admiration confuse pour sa personne, pressons de soigner nos maux physi- 
du corps subtil survivant. Or, le mi- mais il a 
racle de l’Ascension présente un cas de 
sublimation du corps matériel, résorbé 
dans l’énergie de l’âme et (si l’on ad-

légendaires.
fait exceptionnel ne suffit pas à 

l’irréalité do ce fait.
montré que ces enseigne- ques, et nous hésiterions à recourir aux 

meats et ces vertus justifient le Christ, remèdes lorsqu’il s’agit d’un mal qui 
Et alors, il a pu s’écrier à bon droit : menace notre vie éternelle ? Certaine 

•Je le demande au chercheur le lecture faite à temps peut ramener une 
plus indépendant, le moins chrétien, âme à la prière et à cette vie spiritu- 
s’il est impartial : elle sans laquelle l’individu le plus

“Vn Envoyé, dans lequel, après vigoureux ressemble fort à un cadavre.
C’est après avoir jeté les yeux sur une 
épître de saint Paul que celui qui de­

ment et une manifestation divine du vait mourir évêque d’Hippone et eu 
vrai Dieu, cet Envoyé, qui nous l’en- odeur de sainteté commença de tra-
voie ? Et d’où vient le Christ, sinon de vailler à sa sanctification.
Dieu ? (19) ”,

De tels livres, il en faudrait beau­
coup il une époque où les mauvais 
écrits se propagent comme les mau- !
vaises herbes dans une terre abandon- L(l l'éfi) 1*1116 dC I’0rtll0gîâ|)ll6 
née. Les victimes de l’erreur seraient | ^
moins nombreuses si l’on allait à elles j 
plus fréquemment, si l’on travaillait! 
davantage à leur conversion. Pour ' • 
obliger les égarés, surtout les intellec­
tuels, a connaître la doctrine libéra- Accord de l’adjectif. — Dans la 
tiicu et sanctifiante, a découvrir le locution se faire fort de, on tolérera
chemin du salut, le foyer de la vérité, ^cord de l’adjectif. Ex. M faire fort, 
la source de la vie, il importe d’écrire forte> for(s_ joHes de
des ou\ rages à leur intention. On ne Adjectif construit devant plu- 
saur.m donc trop encourager des œu-' ]EVR. substantifs. — Lorsqu’un ad-
vres comme celle que vient de réaliserlj^if qualificatif suit plusieurs sub-
M. Juunet. Et, d autre part, 011 ne S stantifs de genres différents, on tolérera
saurait tiop inciter le= catholiques ^ | toujours que l’adjectif soit construit au
les lire. i ,

. ,, , masculin pluriel, quel que soit le genre
Il est toujours excellent que les fidè-l , .. °

, • i, : du substantif le plus voisin. Ex. :
les se munissent d arguments en laveur i , . . , .

° ..... . appartements et chambres meubles.—On
de la foi, et il est particulièrement . ... . , .

... , . . tolérera aussi raccord avec le substan-
utile en des jours ou 1 irréligion troue .... , , . „
, , ... . , . ut le plus rapproche. Ex. : un courage
dans tant de pavs ou ils soient bien , . . ,,. 1. , . e‘ une toi nouvelle.
convaincus de 1 mainte des attaques XT " ^ ,, ,
, . t .... . Nu, demi,feu.—On tolérera 1 accord
lancées contre 1 Eglise et son divin ,
. , ... ,, ,. . ... de ces adjectifs avec le substantif qu us
fondateur. En s habituant a considérer ,, . „ , precedent. Ex. : nu ou nus pieds, une
le mal en lace, ou s aguerrit, on de- . , . . .

, ; . , ° „ demi ou derme /lemr (sans traits d'union
vient plus apte a le combattre. En . , . . ,. , . . . entre les mots). îev ou feue la reine.
examinant la mutation des erreurs, la . ' ,,

, . . ! Adjectifs composes.—On tolérera
i “Et c’c-st le remède unique qui ]CI1 I'?ue ' ts PariPu-> ana_*‘'c 1 ca i la réunion des deux mots constitutifs
I unisse chasser de nous l'esprit partial.! 1 “slous’ °" ™mprent mieux le non- j en un seu] mM oui fovmera son famj.
les illusions personnelles," 1-,lvcl,gle.| heur que l'on goule en vtvan, dans la „ lllriel d, arès ,, r; ,e
ment et les systèmes (18). " vente source de toutes les harmonies. Ex , ^

Les efforts de M. Strada pour délia- estime giate insigne que d elle ; ecurMIu,
hirer le caractère humain du Christ et Æl'flle”' •« e,llre coartrrJas, ,,a,Ire,as. corn* étuis, etc.
séparer l'Humanité de Dieu, sesdéfor-| piltes, et ! on devrait toujours se mon- composés qui dé­
mations de l'Evangile, son travestisse- lrw ‘f ncr5 f “PPf e“r a la commu- ^ devenus, par
ment de l'histoire n'ont abouti : mon des samts. Or dans les d,vers de véritables sub­
rendre plus évidents l'incomplet de,”"1™ beaucoup trop de|sUm|i6 inva,iables „ les trai(6ra

son système, la pauvreté de son raison.; croyants rougissent de proclamer cet e j ^ „,oti ^variables. Ex. : des
nement. A toutes scs assertions, à tou-i q»ol»tei, beaucoup trop sous prétexte I lja 
tes ses erreurs, >1. Jeunet a répondu i ‘ «justes concessions a^ espm du s,e-, ,m dit A,

invariables.

lant les enthousiasmes, les élans de son, ; 
amour, il n’a pas justifié les enseigne­
ments cl les vertus de Jésus par une

d'un
prouver
« # » *

“ Mais la multiplication d’aliments 
t justement un miracle que Dieu a 

uvolé, après Jésus, dans l’Eglise

e e *

met son existence) clans le corps subtil, 
bien propre, certes, ;\ arrêter un esprit 
scientifique ; M. Jounet insiste sur ce 
point et cite à l'appui de sa thèse les; contrôle rigoureux, nous trouvons un 
récentes recherches du Dr Gustave Le homme saint que Dieu pénètre absolu- 
Kon.

es
runo
du Christ, de sorte que l’objection de 
Strada, déjà nulle en logique profonde, 

même une valeur apparente.n’a pas
rencontre,dans la vie de suints 

saint Gunlbert, saint Demi-
I in

Ce savant montre, en effet, dans la 
scientifique du 14 avril 1900, que 

des molécules de matière dissociée, de 
matière immatérielle, pour ainsi dire, 
peuvent traverser les obstacles les 
plus matériels (17).

Mais on a vu comment M. Strada 
joue de la science. Plaignons d’un cceur 
sincère les victimes de l’esprit systéma­
tique et efforçons-nous d’éviter les 
partialités, même inconscientes. Nous 
pourrions y réussir souvent, M. Jounet 
l’expose en d'excellents termes, si, 
nous accoutumant enfin à ne compter 
que sur Dieu, nous tâchions de corriger 
avec le secours de sa grâce notre ten­
dance à exercer nos facultés trop vite 
et notre disposition à nous contenter 
des apparences. Ainsi combattues, nos 
partialités finiraient par ne plus nous 
troubler.

chrétiens,
nique, sainte Chantal, la mère Thérèse 
du Saint-Sacrement,et tout récemment, 
dans notre siècle, le curé d’Ars (111, le 
renouvellement de prodiges sembla-

égaux â la multiplication

lie nie

Alphonse Germain.

blés sinon 
évangélique des pains (12) ".

Et, après avoir signalé les princi­
paux genres de miracles accomplis par 

saints, M. Jounet conclut qu'il est (Suite et fin.)les
d’expulser tous ces faits de>11 <1

» à V-î ' O
l'histoire. Mais ceux qu’anime l’esprit ADJECTIF

de système sc mettent rarement en 
peine de l’histoire. Ainsi M. Strada

la moindre hésitation, queme sans
Jésus soit mort sur la croix, la seienct
l’exige (13). A quoi, notre champion 
de la vérité riposte justement que ce 

“ la science ”, mais une pré­
toute d’ignorance et 

d'étourderie. Vn homme vraiment

n’est pas 
tendue science

)cctucux de la science, un savant 
ial. objecte-t-il, se serait mis à

l'anatomie et la

“ Elles résisteraient peut-être quel­
que temps à la guérison. Mais nous 
leur appliquerions l’unique remède 
efficace, Dieu, et eu continuant le 
remède, nous viendrions à bout de les 
guérir.

rc-sj

du sang et de Veau peu-
M. Strada

physiologie, 
vent couler d'un cadavre.

ans quoi, il aurait 
mg et de Venu peuvent

n’en a rien fait. “ S;
vu que du 
couler, soit en même temps, soit suc­
cessivement, du péricarde d'un cadavre, 
dans le cas où le coup de lance aurait

“ Dieu inspirateur des facultés par 
la grâce, Dieu maître de la vérité pro­
fonde et pouvant seul la livrer : deux 
principes qui n'en font qu’un, deux 

k ceeur (1-1) comme le declare puissances salutaires qui ne forment 
Tradition chrétienne pour qu'un remède, Dieu. 

cœur de Jésus (lô).
“ Par conséquent, le sang et Veau

V *
• t

transjx n > 
la coïi&tdnU
U

coulant sous le coup de lance ne prou­
vent pus, ainsi que l'affirme à la hâte 
et sans recherche suffisante, Strada,
que la mort du Christ n’est pas 
réelle (16) ”.

Le sévère partisan du fait critérium 
n’a suivi l’histoire qu'autant que l’y 
obligeaient les besoins de sa cause. 11 
s'est surtout appliqué à revêtir ses 
fictions d’éléments empruntés â 
to ire et il a recouru maintes fois â des 
artifices de romancier pour défigurer 
le Christ. L'interprétation qu'il en 
donne est bien réellement, comme le 
proclame son ami, une “ calomnie 
perpétuelle. ”

L’Ascension ne paraît pas moins 
impossible â M. Strada que la Résur­
rection. Pourtant, il admet la réalité

Plus-

' à ce que Rossuot appelait " Pensorcel- Actuellement les participes Wo„ré, 
lemont de la bagatelle”. Ou en voit """ch*. non

même que leur libéralisme entraîne à gappo.%,
taire leur foi, à la dissimuler, parceplacés axant le substantif auquel
qu’il est maintenant de bon ton dans sou^ j0’111”' restent bn a viables.

Excepté, est même déjà classé parmi les
prépositions. On tolérera l'accord 
facultatif pour ces participes, sans 
exiger l’application de règles différen­
tes suivant que cos mots sont placés au 
commencement ou dans le corps de la 
proposition, suivant que le substantif 
est ou n’est pas déterminé. Ex. : 
ci joint ou ci jointes les pièces demandées 
(sans trait d'union entre ci et le parti­
cipe) ;—je vous envoie ci jointe copie de­
là pièce.

On tolérera la même liberté pour 
l’adjectif franc de port ou franche de

(17) Sous Vinfluence de causes très va­
riées : lumière, réactions chimiques, élec- lu monde de se désintéresser de la vie
irisation, etc., expose le Dr Le Bon, les éternelle, d’ignorer tout ce qui touche 
corps peuvent subir des états de dissocia­
tions, variables suivant les corps et variables 
aussi suivant les causes qui les ont fait 

La matière ainsi dissociée se maui- 
forme de particules infiniment 

petites, animées d'une immense vitesse, 
capables de rendre l’air conducteur de 
l’électricité et de traverser les corps opaques 
aussi facilement que la main traverse un 
liquide ou un tas de sable. Ces particules 
représentent une forme de la matière tout à 
fuit différente de celles que la chimie nous 
fait connaître, un état nouveau où l’atome 

est probablement dissocié. Et 
saurait s’agir ici de propriétés 

appartenant uniquement à quelques corps 
spéciaux tels que l’uranium, le thorium, le 
baryum, etc
comme jo l’ai écrit il y a déjà longtemps, 
que des cas particuliers do lois très généra­
les Cité par M. Jounet, ouv. cit., p. 39G.

(18) Ouvr. cit., p. 222-223.

nu salut des âmes. Quelle idée se font- 
ils doue de Dieu pour lui préférer le 
monde ? Ont-ils donc oublié, à force 
d’anesthésier leur conscience, que, 
pour accomplir la volonté du Père, il 
faut garder la parole du Fils ? Ah ! si 
ces tièdes, ces timorés, ces mondains 
daignaient accorder aux défenses de la 
foi, aux écrits propres à fortifier la 
croyance, un peu de l’attention qu'ils 
prodiguent aux nouveautés profanes ! 
Que de maux s’éviteraient ceux dont 
la piété entre en défaillance ou dont 
l’esprit vient de s'ouvrir au doute s’ils 
avaient le courage d’entreprendre, dès 
le début do leur crise, un loyal examen 
des raisons de croire. Nous nous em-

(11) Voir la vie du curé d’Ars par Meu­
nier, vol. I. p. 291, 292.

(12) Ouvr. cit., p. 201, 202 et 203.
(13) M. Strada pousse la fantaisie jusqu'à 

indiquer
catalepsie les cent livres d'aromate dont 
Nicodème couvrit le corps du divin Cru­
cifié. On peut voir, en consultant l'Autorité 
de l'Evangile de II. Wallon, p. 301 [cit. par 
M. Jounet] quo si ces parfums, employés 
d une telle manière, sont “ excellents pour 
conserver un mort ”, ils sont aussi des plus 
propres à " faire mourir un vivant. ”

(14) Voir Ere dcJinu par le Docteur Sepp,
traduite par Charles Sainte-Foi, volume II, 
P. 207.

naître, 
feste sousremède contre lacomme un

lui-même
port une lettre.

Avoir l'air. — On permettra d'é­
crire indifféremment ; elle a l’air doux 
ou douce, spirituel ou spirituelle. On 
n’exigera pas la connaissance d’une 
différence de sens subtile suivant l’ao-

certes il ne

J1G) Irndition que l'Evangile autorise et 
«’infirme point
" ouvrit son côté ”

Ces corps no représentent,puisque l’Evangile dit :
| ; il n'est pas étonnant

qu un coup do lance, ouvrant lo côté, perce 
le ceeur,

(10) Ouvr. cit., p, 207. cord de l’adjectif avec le mot air on(19) Ouvr. cit., p. 259.



0. LA VÉRITÉ
avec le mot désignant la personne la suppression de l’apostrophe et du 
dont on indique l'air. trait d'union dans les verbes compo­

sés Ex : entrouvrir entrecroiser.
Trait d'union. — On tolérera l'ab­

sence de trait d’union entre le verbe 
et le pronon sujet placé après le verbe 
Ex : est il f

Différence du sujet apparent.etI Aucun homme, probablement, ne
Ex : sa maladie) peut se faire une

naissante Couchette passent le temps à dire autre 
chose que des prières pour la compa­
gnie du chemin de fer du lac Saint- 
Jean.

Adjectifs numéraux.— l'ingt, cent, 
La prononciation justifie dans certains 
cas la règle actuelle, qui donne un 
pluriel à ces deux mots quand ils sont 

• multipliés par un autre nombre. On 
tolérera le pluriel de vingt et de cent 
même lorsque ces mots sont suivis 
d’un autre adjectif numéral Ex : qua­
tre vingt ou quatre vingt* Ji.r hommes : 
—quatre cent ou quatre cents 'rente hom-

Visite ru lac des Commissaires

(Suite (le la Sont page.)
La Fête du Travail

idée de T héroïsmeDU SUJET REEI
sont dis vapeurs. Il n'y a pas lieu d’en-1 (lu ^ a une tomme, née et élevée 
soigner de règles pour des construe-1 a ^ ville, qui est appelée tout à coup 
lions semblables, dont l'emploi ne;a se transporter, avec ses jeunes en- 
peu t être étudié utilement que dans' t^nts, au milieu de la fon t. Celle qui 
la lecture et l'explication des textes, j accepte ce sacrifice est digne de toute 
C'est une question de style et non de; notn} admiration : elle est une vérita- 
grammaire, qui ne saurait figurer ni 
dans les exercices élémentaires ni dans

Cet to année encore, les ouvrier.** du 
Cumula ont célébré la FÏU du Travail

Noua avons toujours déploré l'instituti 
de cette iVtv ; particulièrement dans 
moment où V Eglise, par condescendance 
pour la faiblesse de ses enfants, abolissait 
K obligation de plusieurs de nos fêle 
gieusvs.

On a remplacé les belles fêtes de l'Kglis» 
«pii sanctifiaient Vouvrier tout en lui proei 
rant un repos bien mérite, par de.- 
purement profanes qui n* apportent 
délassement aux corps ni bien aux Ane 
loin de IA.

Ici. a Québec, où 1 esprit de foi c^t en- 
solidement ancré dans la classe ottvvi o 
on commence !.v K et* du Travail par i: i 
messe. U est tort bien, mais c’est !*• \ • ; 
lion, non point la règle.

L'esprit de cotte fétu Cht un esprit pu:-, 
ment profane, en attendant qu’il devi*. ; !.. 
ouvertement hostile A la religion.

nous apprend que lu 1*71 c.-.i 
été fondée en 18S4J, aux Etat? 

VnK par les Chevaliers du Travail i \-' 
dire que la religion n'a aucune plan Tl:.- 
cette fête lorsqu’on la célèbre 'don V 
de ses fondateurs.

A Montréal, le program ne 
comportait des courses de fillettes, j»oi:- 
filles et femmes mariées ’ C’est lamenta 

A ce sujet, on nous écrit

un
?wv>'.

Le trait d'union ne sera pas exigé 
entre le mot désignant les unités et le 
mot désignant les dizaines. Ex : dix 
sept.

s rcu-

ble héroïne.
; Aujourd’hui, la période la plus dure 
• pour les femmes du lac des Commis­
saires est passée. Elles sont plusieurs 
maintenant, et elles peuvent s’oncou 
rager les unes les autres. Mais les 
commencements ont dû être terribles.

Dans la désignation du millésime 
ou tolérera mille au lieu de mil com­
me dans l'expression d'un nombre 
Ex : "an mil huit cent quatre vingt dix 
Ou l'an mille huit cent* quatre vingts

les examens. ivU >
Accord du verbe précédé de plu­

sieurs SUJETS NON UNIS PAR LA CON­
JONCTION et. — Si les sujets ne sont 
pas résumés par un mot indéfini tel que 
tout, rien, chacun, on tolérera toujours 
la construction du verbe au pluriel. 
Ex: bonté, sa douceur le font admirer.

ACCORD DU VERRE PRÉCÉDÉ DE PLU­
SIEURS SUJETS AU SINGULIER UNIS PAR 
ni, comme, -■ ece, ainsi, que et autres 
locutions équivalentes. — On tolé­
rera toujours le verbe au pluriel Ex : 
ni la douleu r ni la force n’y peuvent rien 
ou n’y peut rien ; — la santé comme la 
fortune demandent à être ménagers ou 
demande fi être ménagée :— le général

v w

arec quelques officiers sont sortis ou est 
sorti du camp . — le chat ainsi que U 
tigre sont des carnivores ou est un carni­
vore.

Après avoir pris un excellent dîner 
chez M. Marsan, nous avons parcouru 
le reste de la colonie, vers le nord, 
visitant M. Yézina, la famille Cadoret, 
la famille Juneau, la famille Bou­
chard,etc. Partout nous avons constaté 
le plus grand courage et un réel con­
tentement.

Puis notre aimable et complaisant 
conducteur, M. Marsan, a bien voulu 
nous mener jusqu’au lac Bouehette, 
afin de nous faire voir cette nouvelle 
paroisse qui est fort intéressante et 
pleine d’avenir. Le site est pittoresque. 
Le lac Bouehette et le lac Ouatchouane, 
qui n’est séparé du premier que par 
une étroite langue de terre, sont loin 
d'avoir, ensemble, les dimensions du 
lac des Commissaires ; mais ils sont 
assez grands pour donner un aspect 
très agréable :\ cet endroit.

O

1-a paroisse de Saint-Thomas d’A­
quin du lac Bouehette 
d’hier, pour ainsi dire, 
colons se sont établis dans cette région, 
il y a 14 ou 15 ans. Aujourd'hui, il y 
a une belle et grande église en bois, un 
curé résidant, et une centaine de 
familles ; scieries, fromagerie, etc. Les 
progrès ont donc été considérables.

Avec quelle rapidité l’œuvre de la 
colonisation se développerait partout 
dans notre province si tous en compre­
naient l’importance vitale et si chacun 
voulait faire sa part !

Ut

A DJ ECT1 PS DEMONSTKATI FS, 
INDÉFINIS ET PRONOMS

Ce. — On tolérera la réunion des 
particules ci et là avec le pronom qui 
les précède, sans exiger qu’on distin­
gue qu'est ceci qu'est cela de qu'est ce ci 
qu’est ce là. — On toléra la suppres­
sion du trait d’union dans ces con­
structions.

Même — Après un substantif ou 
un pronom au pluriel, on tolérera 
l’accord de même au pluriel et on 
n'exigera pas de trait d'union entre 
meme et le pronom. Ex : nous mêmes, 
les dieux mêmes.

Tout.—On tolérera l’accord du mot 
tout aussi bien devant les adjectifs 
féminins commençant car une vovelle

3 A V

ou par une h muette que devant les 
adjectifs féminins commençant par une 
consonne ou par une h aspirée. Ex. :

tout hev rpitjwa ou toutes
heureuses ;— l’assemblée tout entière ou 
toute entière.

Devant un nom de ville on tolérera 
l’accord du mot tout avec le nom pro­
pre sans chercher à établir une diffé­
rence un peu subtile entre des 
constructions comme tout Borne et 
toute Rome.

On ne comptera pas de faute non 
plus à ceux qui écriront indifférem­
ment en faisant parler une femme, je 
suis tout à vous ou je suis toute à vous.

Lorsque tout est employé avec le sens 
indéfini de chaque, on tolérera indiffé­
remment la construction au singulier 
ou au pluriel du mot tout et du sub­
stantif qu’il accompagne. Ex. : des 
marchandises de toute sorte ou de toutes 
sortes ;—la sottise est de tout (tous) temps 
et de tout (tous) pays.

Aucun. — Avec une négation, on 
tolérera l'emploi de ce mot aussi bien 
au pluriel qu’au singulier. Ex. : ne 
faire aucun projet ou aucuns projets.

Chacun. — Lorsque ce pronom est 
construit après le verbe et se rapporte 
à un mot pluriel sujet on complément, 
on tolérera indifféremment après 
chacun, le possessif son, sa, scs ou le 
possessif leur, leurs. Ex. : ils sont sortis 
chacun de son cfAc ou de leur côté ;— 
remettre des livres chacun à sa place ou 
(1 leur place.

1/ Art U 
Travail ?

/ h

• !

i.i

“ Voila eu que le- grands journaux f.«i * 
pour VKdu&üion du pruplr et Vtijfnin hi* ■ 
m'iit d' la fcinim. C lût ce que l'on a:.;)•*’.* 
l’éducation pratiqua Est-il possible qu nu 
comprendra pas l'inconvenance qu'il \ 
mettre les personne.44 du sexe aux cours. ? 
devant une foule de jeunes geni* qui : >nt ?ur 
ce uéirradant spectacle de* gorge- ch .» 
et dc>* quolibets * "

On devrait le comprendre, mais un routfit' 
de vertige passe sur notre pay*. On s’aveugl* 
volontairement.

ACCORD DU VERBE QUAND LE SUJET
est un mot collectif. — Toutes les 
fois que le collectif est accompagné 
d’un complément au pluriel, on to 1è­
re ro l’accord du verbe avec le complé­
ment. Ex : un peu de connaissances suf­
fit ou su frisent.

ACCORD DU VERBE QUAND LE SUJET
est plus d’un. — L’usage actuel étant 
de construire le verbe an singulier 
avec le sujet plus d’un, on tolérera la 
construction de verbe an singulier 
même lorsque plus d’un est suivi d’un 
complément au pluriel. Ex : plus d’un 
de ccs hommes était ou étaient à plain­
dre.

Au

ne date que 
Les premiers

t-*< v j Z V • v «M

Fêtes champêtres

A Monsieur J.-P. Tardivel,

Mon cher monsieur,
La Bresse du 29 août nous donne iv 

compte rendu de la fête champêtre 
organisée sous ses auspices pout 
bambins de Montréal. Pendant cette 
fête, il y a eu exposition de bébés et 
concours de danses pour les petits 
garçons et les petites tilles. Remar­
quez, s’il vous plaît, la date de ce 
compte rendu ; c’est précisément le 
jour où la sainte Eglise rappelle le 
martyre de saint Jean-Baptiste déca­
pité pour plaire ù l’impudique dan 
sense Hérodiade ; c'est bien choisi.

Je me rappelle que l’an dernier 
vous avez dit un mot contre cotte- 
multiplication de fûtes pour les enfants, 
lesquelles tournent de plus en plus aux 
allures païennes ; mais que peut une 
protestation isolée quand ces organisa­
tions ont lieu dans la catholique ville 
de Montréal, et que la majorité de ht 
population y contribue avec empresse­
ment ?

Dans le principe ccs excursions se 
réduisaient A une promenade et à 
goûter sur l’herbe ; peu à pou on 
introduit de petits jeux qui pat 
salent innocents, et no fournissaient 
rien il la critique. Plus tard ou a 6 tab R 
des courses non seulement pour

Accord dv verre précédé de un de 
ceur (une de celles) qui. — Dans quels 
cas le verbe de la proposition relative 
doit-il être construit au pluriel, et 
dans quels cas au singulier ? C’est une 
délicatesse de langage qu’on n’essaye­
ra pas d'introduire dans les exercices 
élémentaires ni clans les examens.

C’est, ce sont.—Comme il règne une 
grande diversité d’usage relativement 
à l’emploi régulier de c'est et de ce 
sont, et que les meilleurs auteurs ont 
employé c’est pour annoncer un sub­
stantif au pluriel ou un pronom de la 
troisième personne au pluriel, on tolé­
rera dans tous les cas l’emploi de c’est 
au lieu de ce sont Ex : c’est ou ce sont 
des montagnes et des précipices.

Concordance ou correspondance 
des temps. — On tolérera le présent 
du subjonctif au lieu de l’imparfait 
dans les propositions subordonnées dé­
pendant de propositions dont le verbe 
est au conditionnel. Ex :

Il faudrait qu’il vienne ou qu’il vint.

(A suivre.îV /

’ lv-

Nous le savons, la compagnie du 
chemin de fer du Lac Saint-Jean est
loin d’être riche. On ne peut donc pas 
lui demander de donner au public le 
moindre luxe. Mais nous croyons de­
voir appeler l’attention de l’intelligent 
gérant de la compagnie sur l’état dé­
labré dans lequel se trouve la gare du 
lac Bouehette. A vrai dire ou ne peut
pas appeler cela une gare. 

L’édifice qui est censé suvir de gare, 
résidence privéeest occupé comme 

par le cantonnier. Le public n’y entre 
pas et doit se contenter du quai et, 
comme salle d’attente,d’un petit réduit 
qui sert en même temps de décharge, 
où nous avons remarqué, à la lumière 
d’une allumette, des pièges à 
n’y a là ni feu ni lampe, et quatre 
carreaux de l’unique fenêtre sont 
brisés.

ours.

un
a

Lorsque les trains sont en retard, 
qui arrive souvent, et que les nuits 
sont froides, les voyageurs qui sont 
obligés d'attendre A la gare du lac

•ais-ce
VERBE

Verbes composés.— On tolérera les

44
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tits garçons, mais aussi pour les 
petites filles qui ont eu des prix de 

C’était inconvenant au su- 
• degré ; personne n'a réclamé 

telle inconvenance et la

enfermés avec lui.
Nous devons ajouter que M. Dél­

iassé, notre ministre des affaires étran­
gères, a félicité le jeune et vaillant 
ambassadeur de sa courageuse attitude, 
et a appuyé de son côté “sur la néces­
sité de veiller à la protection des 3,000 
chrétiens indigènes et d’assurer leur 
salut au prix de tous les efforts. ”

Ce M. Piclion, si nous ne nous trom­
pons pas, se montrait, en France, un 
libre-penseur agressif, 
déclaré de l’Eglise.

Quant à M. Delcassé et à ses collè­
gues du cabinet Waldeck-Rousseau, ils 
sont également opposés à toute idée 
religieuse, en France.

Dans leur propre pays, ils persécu­
tent l’Eglise, nou pas à la façon des 
Boxeurs, sans doute, mais avec une 
cruauté plus raffinée, une haine plus 
diabolique.

En Chine, ils-se donnent la mission 
de protéger les chrétiens chinois contre 
ceux qui, en somme, poursuivent le 
même but que la France officielle : la 
destruction de la foi chrétienne.

M. Loubet, qui ne daigne pas même 
prononcer le nom du Dieu des chré­
tiens en France, envoie des troupes 
pour mettre lin à la persécution san­
glante dont les adorateurs de ce Dieu 
sont les victimes en Orient !

On ne saurait imaginer une position 
plus fausse, une conduite plus illogi­
que, une hypocrisie plus révoltante.

En effet, si les chrétiens chinois 
méritent d’être protégés, les chrétiens 
français ne méritent pas d’être tracas-

rition \ Glasgow, 
signale treize 
munications entre le Canada et Glas­
gow sont fréquentes—la ligne Allan et 
la ligne Dominion font un service 
régulier entre Montréal-Québec et 
Glasgow—les chefs du bureau provin­
cial d’hygiène et le directeur de la 
quarantaine sont sur le qui-vive et 
feront tous les efforts possibles pour 
empêcher le terrible fléau de pénétrer 
dans notre pays. C’est fort bien : il 
faut prendre toutes les précautions que 
demande la prudence et que recom­
mande la science. Mais aussi il ne faut 
pas oublier 
Sainte :
civitatem, frustra vigilat qui custodit earn, 
—Si le Seigneur ne garde la ville, c’est 
en vain que veille celui qui la garde. ” 

Donc, ne nous fions pas exclusive­
ment au bureau d’hygiène et au direc­
teur de la quarantaine.

eu Ecosse. On y 
cas. Comme les corn-

vient d’être condamné à l’emprisonne­
ment à perpétuité ; la peine de mort 
n’existant en Italie que pour la trahi- 

Comme tous les anarchistes de 
son école, Bressi s’est déclaré satisfait 
de son œuvre. “ Condamnez-moi, a-t-il 
dit aux juges, cela m'est indifférent ; 
j’attends la prochaine révolution ". La 
condamnation du régicide, comporte 
d’abord un an de détention dans une 
cellule de six pieds de long et large 
de trois pieds, il n’aura comme lit 
qu’une planche et pour toute nourri­
ture que du pain et de l’eau. Ensuite 
il ira, dit-on, à la prison commune.

pré me 
contre une 
chose a passé. Les journaux, sans corn- 

qu’il y avait de laid dans

son.

rendre ce
comptes rendus, disaient après la 

Mlle une telle a remporté un

!

leurs 
fête :
prU pour la course, et les mères ont fini 

• croire que c’était un honneur que 
petite coureuse dans la

pai un ennemiuned’avoir
famille-.

Cette année il y a eu des prix pour
a progrès. Mlle M. C.la danse ; il y

1 prix spécial de danse
2 prix, etc, etc.

; bonne chrétienne, mais une mère

Mlle L. ces paroles de l’Ecriture 
“ Nisi Dominas custodier itUne mère, je ne dis Lord Roberts annonce qu'il a an­

nexé le Transvaal aux domaines de Sa 
Majesté. Reste à savoir si les Boers 
accepteront l’annexion. Aux dernières- 
nouvelles ils se battaient encore avec 
courage et succès.

pas
qui a le sentiment do la dignité do la 
femme, et qui connaît scs devoirs do 

devrait so trouver humiliée on
•ant le nom de sa petite fille figurer 

i ceux des meilleures danseuses, 
dernier pique-nique on a fait 
du plus. On a imaginé un côn­

es entre les pins beaux bébés, to 
concours entre les plus 

animaux des fermiers durant

A L’Œuvre des Tabernacles
DE QUEBEC

un pas 
com

M. Henri Bourassa, député fédéral 
de Labelle et M. D. Monet, député 
fédéral de Xapierville, ont parlé, di­
manche dernier, 2 septembre, à l'hôtel 
de ville de Saint-Hyacinthe, devant 
une nombreuse assemblée présidée par 
M. Dessaulles, député provincial du 
comté et ancien maire de la ville. Tous 
deux, au dire même du Star, ont été

ut
comme les
beaux
les expositions, i\ l’automne. Il y a de 
quoi rougir de honte quand on voit 

société qui prétend se respecter 
descendre à ce dégradant spectacle.

On nous prie de publier la nomen­
clature des travaux exécutés, dans le 
cours de la dernière année, par les 
Dames de l'Œuvre des Tabernacles.uni-

Ces divers objets répartis entre cent 
vingt paroisses et missions indigentes, 
attestent, une fois de plus, l’utilité 

exprimant incontestable d'une association, très 
envers la pauvre en ressources matérielles, mais 

riche en dévouement et eu persévé­

ra e sont pas arrivés jusqueLes païens 
1;\ ; du moins l’histoire n’eu parle pas; 
tandis que dans cent ans, s'il existe 

numéro de la Press» du 29

religieusement écoutés et fort applau­
dis. M. Bourassa, tout en 
des sentiments de lovautéencore un

août 1900, on y lira en toutes lettres : 
que madame une telle pour améliora­
tion de sa race (le plus gros bébé) a 
remporté un prix.

Homo cum iii honore cs-<e! non intel-

couronne anglaise, a vigoureusement 
condamné la politique impérialiste de raine industrie. Seul, en effet, un zèle 
M. Chamberlain et la guerre injuste et à toute épreuve, joint au sens pratique 
désastreuse qui en a résulté. Il a aussi 
blâmé carrément la participation du 

I Canada à cette guerre. M. Monet a 
parlé dans le même sens, condamnant

ses.
qui distingue les ouvrières du sanc­
tuaire, pouvait amener le résultat 
suivant.

Il est difficile de croire que Dieu 
puisse bénir une expédition faite dans 
de pareilles conditions.

Il nous semble même que cette
expédition fera infiniment plus de tort sans réserve la nouvelle politique 
que de bien à l’œuvre des missionnai- inaugurée par le gouvernement fédé­
rés, en fin de compte. Ou parviendra ra*- *Sous félicitons MM. Bourassa et 
peut-être à arrêter les massacres, pour ^^net de la position nette et tranchée
le moment: mais les Chinois, s'aperce- °"* ^ sur la question de t^nacle. 3,) <^,6, 30
vaut de l’dlogisme du gouvernement impérialisme, et nous esperonsqu ils 10 pelotes. 10 boîtes
français qui protège les chrétien, en plusieurs autres reunions . porte-oLu. 12 sacs pour
Chme et qui les persécute en France, ! semblables dans diüerentes parties d e ^ ^ ^rplis, po

la Province, afin que les électeurs sa- . „ , 1
, , . , ,... . , . nappes de communion, 12

client ou les politiciens nous condui- ,, L , .,1 d autel, 220I sent. \
• 2 o petits

lait ; comparatus est jummtis i nsi pica- 
tibus.

X
• • • • Objets confectionné.' à la Halte- 

Ville et av Faubourg St-.Jean

S chapes, 60 ornements complets, 
30 voiles huméraux, 30 voiles de

La France officielle

- La Croix, de Paris, 0 publié, ré­
cemment, une lettre ouverte adressée 
au président de la République fran­
çaise par l'amiral de Cuverville, à qui n’en concevront que plus de haine et ; 
ses longs services et son glorieux passé 
donnent le droit de conseil et même de 
représentation. Avec une grande di­
gnité. mais aussi avec beaucoup de | 
fermeté et un émouvant accent de tris-j 
tesse, le vaillant amiral proteste contre j 
l'omission systématique du nom de 
Dieu dans le discours prononcé na­
guère à Marseille par M. Loubet, lors | 
du départ des troupes expéditionnaires | 
pour la Chine. Cette lettre ne man-j 
quera pas d’avoir en France un dou­
loureux écho. "

nap pes
grands purificatoires, 

purificatoires, 100 cor- 
petits corporaux, 60 

i amicts, 300 lavabos. 10 lavabos d’éve­

il e mépris pour tout ce qui vient de ; 
l’Europe, y compris les missionnaires 

! et leur œuvre. 90. : poraux1 Bien que l'on ne sache guère ce qui 
se passe il Pékin.il est manifeste point 

| les Puissances ne s'entendent guère. ! 
i Le gouvernement russe vient d’ad res- i 
ser une note à tous les gouvernements | 
intéressés annonçant l’intention de la:

' que, 12 alu ruelles, 12 chrémeaux, 200 
; étolettes, 10 dentelles de nappes, 30 
| bouquets artificiels, 36 étoles de con­
fession. 30 étoles réversibles, 12 bour­
ses de salut, un Enfaut-.Jésus en cire.

PETITES NOTES
Pour calmer les craintes et les

inquiétudes de notre confrère de la 
Défense, qui nous interpelle dans son i 
numéro du 30 août 
que M. Boutassa,

Russie de retirer son personnel diplo­
matique de Pékin, avec ses troupes, 

i nous lui.dirons i Le but proposé, dit cette note, est 
autant que nous ; atteint : les étrangers, dont 1: 

pouvons en juger, tant par ses déclara-1 menacée à Pékin, 
lions publiques que par des entretiens 
particuliers que nous avons eus avec 
lui, professe dos principes tout à fait 
orthodoxes sur “ les questions de reli­
gion et d’éducation ", En ce qui 
regarde la question des écoles manito- 
bainos, le député de Labelle, nous en

Saint-Koch rn: Québec

Voilà comment s’exprime la Vérité 
français:, dans son numéro du 19 août.

De leur côté, led Missions catholiques 
publient ce qui suit :

“ Les télégrammes de M. Pichou 
sont enfin parvenus au ministre des 
affaires étrangères. Le langage de notre 
ministre à Pékin est bien conforme 
aux grandes traditions françaises ; il 
est noble, digne, plein de pitié pour ces 
malheureux chrétiens indigènes, pla­
cés, par les traités, sous la protection 
de la France. Perdu dans une légation 
en ruines, dans l’immensité de la capi­
tale chinoise, au milieu d’une poignée 
d’Européens, exposé peut-être à subir 
un nouvel assaut des fanatiques et des 
bandits qui, depuis plus d’un mois, 
sèment partout le carnage et la dévas­
tation, M. Pichon déclare fièrement et 
énergiquement qu'il n’abandonnera 
pas les trois mille chrétiens indigènes

a largement contribué, comme par le 
sont en sûreté : et : passé, au soutien des pauvres mission­

naires, ainsi que l'indique la liste sui­
vante des objets confectionnés à cette 
succursale de l’Œuvre :

10 ornements, dont 5 d’un travail 
exquis et d'une richesse particulière, 2 
chapes en moire antique brodée d’or, 
un Enfant-Jésus eu cire, et une quan­
tité considérable d'articles de lingerie.

Notre-Dame de Lévis

i vie était

comme le gouvernement chinois n’est 
plus à Pékin, il est inutile d'y mainte­
nir un ambassadeur. Grand émoi dans 
les cercles diplomatiques. L’Angle­
terre semble, surtout vouloir rester à 
Pékin. Elle craint que M. McKinley 
n'accepte la proposition de la Russie 
pour plaire à l’élément antianglais, 
très nombreux aux Etats-Unis. Pour 
dégoûter Washington de la Russie les 
journaux anglais publient des histoi­
res effrayantes sur la cruauté des 
Russes et disent que la Russie médite 
un coup de Jaruac. Charmante la 
diplomatie moderne ! Harmonieux le 
concert des Puissances !

sommes convaincu 
cieusemcut toute la direction qui nous 
est donnée dans l’Encyclique Affari 

Nous serions bien surpris s’il en 
prenait seulement ce qui peut faire 
l’affaire d’un parti politique, laissant 
tout le veste de côté, comme fout trop 
de nos hommes politiques, tant bleus

suivra conscien­

ces. où d’habiles zélatrices se dévouent 
également à la cause eucharistique, est 
aussi restée, cette année encore, à la 
hauteur de sa réputation. Malheureu­
sement nous n’avons pu nous procurer 
la nomenclature exacte des choses 
fabriquées aux ateliers de la ville 
voisine.—Communiqué.

que rouges.

La peste bubonique a fait son appa- Bressi, l’assassin du roi Humbert,
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rencontre et ces relations précieuses, tait guère accoutumés. Voyant un jour (Quelques temps après, la jeune fille 
Alors sans doute eut lieu ce qu’il sur son passage un tableau indécent * 

écrit dans une lettre confidentielle à exposé il la porte d'une boutique, il 
un ami : “ Tout d’un coup la lumière ! enfonça la toile d'un coup de pied et 
se fit bien grande il mes yeux. Ce ray-jeu paya le prix au marchand, il con­
on de lumière me faisait voir l’impor-1 dition qu’il ne mettrait plus jamais 
tance de la vie chrétienne, l’indispeu-j de pareilles nudités sur la voie puldi- 
sable affaire du salut 

te Toulouse.) lait que la grâce intervint
intervint, en effet, forte et triomphai!- ment son zèle. Comme il voyageait 
te. Léon rompit avec ses habitudes de un jour sur l’impériale d’une voiture, 
mondanité, modifia ses idées et se le conducteur se met à blasphémer, 
donna sérieusement et tout entier à A l'instant M. Dupont lui applique 
une vie de piété et de bonnes œuvres, un vigoureux soutllet. Irrité, le con- 

Ad mis dans la célèbre congrégation j ducteur arrête ses chevaux et sc récrie 
delà Sainte-Vierge, fondée à Paris; sur l'insulte qui lui est faite. “ 
par le P. Delpuits, le converti se fitjheureux ! lui répond avec autorité M. 
aussitôt un devoir d’en accomplir tou- ' Dupont, c’est vous qui m’avez insulté, 
tes les règles. Vu dimanche, étant en Vous venez d’outrager mon Père ! Et 
voyage, il entre le matin dans une qui vous a donné le droit d’insulter 
église, et, s’adressant à un vicaire de! mon Père de la sorte ?— Votre père? 
de la paroisse, lui demande à se con-l dit le blasphémateur déconcerté, aussi 
fesser. L'abbé, voyant devant lui un . étourdi de la parole que du coup. — 

jeune homme du monde élégant de j Oui, dit M. Dupont, Dieu est mon 
Paris, n’ose le prendre au sérieux, lié- Père et le vôtre ; pourquoi i’outragez- 
site à le recevoir et à l’entendre. Le I vous comme vous venez de le faire ?”

LEON DUPONT brusquement atteinte d’une fièvre 
typhoïde, mourait comme foudroyée.

Durant ces jours d'angoisses, M. 
Dupont sc montra admirable. Quand 
tout espoir fut perdu, il la prépara 
lui-même â bien mourir, l’exhortant 
jusqu'il la dernière heure, lui parlant 
du ciel avec un pieux enthousiasme.

— —-Xr. ur. UT. = —

“ Le saint homme de Tours ”

i:<)7-is; 6*.
Mais il fal- i que.• • •

Le blasphème excitait particulière-! Elle(Du */’( (<vur d< J (tu t * • • •

Après l’oxtvcmoonction, M. Dupont 
prenant la main de sa fille mourante, 
lui dit : “ Maintenant, ma tille, 
tu as reçu tant de grâces, es-tu 
tente ? — Oui, papa ! — Rogrcttes-tu 
quelque chose sur la terre ? — 
papa ! — Quoi donc ? — De te 
ter ! — Non, ma tille, tu ne me

île béatification de MLe procès 
Dupont, entrepris dès li'So, se pour 
suit régulièrement eu cour de Rome. 
En ce moment on prépare à la Sacrée- 
Congrégation des Rites le rapport sur 
l’héroïcité des vertus, la réputation 
de sainteté et les miracles attribués au

1"
con­

nu i, 
quit- 
quit-

Mal-

serviteur de Dieu. Si ce rapport est fa­
vorable, il appartiendra au Souverain 
Pontife de signer le décret d'introduc- 
[ion de la cause, et dès lors M. Dupont 
sera déclaré vénérable.

C’est ce moment qu’appellent de 
leurs vœux les amis de la Sainte-Face 
et tous ceux qui ont à cœur les gloires 
de l'Eglise de France. Les quelques
pages qu’on va lire montreront sur . r. . . . , . : v,, , . ,1 s 1 , i terme Dupont.devinant sa pensee A son! Lt avec 1 eloquence du cœur et la vi-
ciuels solides fondement? reposent leurs , ...... ^ . , .. ... . ... ,1 1 air embarrasse, lui declare nettement I xaeite de sa foi, il lui fit comprendre
espt.a.Hx* 11K ! qu’il est “ congréganiste ”, et qu’en ' combien il est indigne d'un chrétien

cette qualité il s'est lait une habitude d’outrager ainsi son Dieu. Le pauvre
et une régie de s'approcher des sacre- homme, confus, se rejeta sur sadéplo-
ments tous les huit jours. Le vicaire! table habitude et promit de se corri-
alors, aussi édifié que surpris, l’ac-jger. Au terme de la route ils étaient
cueillit avec empressement.

toras pas : nous ne serons point séj 
rés. Dieu est partout, tu seras 
lui dans le ciel et tu le verras ;

ci-
ave-
moi,

je le prierai ici, et par lui je serai avec 
toi. Deux murailles en ce moment 
nous séparent. La tienne bientôt 
tomber, la mieiùie un jour tomber 
aussi ; nous serons unis alors, et 
sera pour toujours !.

Lorsque l’enfant eut exhalé le (br­
ider soupir, le père, se tournant vers 
le médecin avec une expression céles­
te que rien ne peut rendre : “ Docteur, 
dit il, ma fille vient de voir Dieu !...” 
Et il récita le Magnifiait. Plusieurs 
s'en étonnèrent ; mais le médecin, 
tend ri et ravi d’admiration, ne put 
s’empêcher de dire : 
du chrétien ! ”

va
■a
ce

1

Léon Fapin-Dupont naquit à la 
Martinique, le 24 janvier 1797, d’une 
famille de gentilshommes originaires 
de Bretagne. Dès sa première enfance 
il se distingua par la franchise de son 
caractère'et la candeur de son âme.
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levenus bons amis. M. Dupont, eu le 
Léon avait le cœur généreux : “ Je: quittant, lui remit une pièce de cinq 

me trouvais, raconte un témoin ocu- francs et l’engagea à venir le voir à 
laire, à une réunion de créanciers! Tours ; ce qu’il fit eu effet.

Son zèle et sa foi se manifestaient

Voilà ' ). t I nti-ai

Un moment pourtant son courau- 
fut sur le point de défaillir ce 
lorsqu’il s’agit d’ensevelir le corn- n 
cette chère défunte. “ Je le vois 
re, nous raconte un témoin oculaire : 
sa tille était sur son lit mortuaire, en 
attendant les funérailles ; le ; ' 
ne s’en éloignait pas, une i 
fois s’approche davantage. II 
bout, les bras croisés ; scs rogar- 
sont fixés sur le visage de sa fille, 
le trépas n’a point défigurée ; its ex­

tend fc uiiecuim.
s’al

Gai, vif, empressé à faire plaisir, il pour la mise en faillite d’un 
était le boute-en-train des jeux ut dus père de famille, lorsque 
plaisirs de son Age, mais en même 
temps d’une résolution virile, ci une 
énergie de volonté et de caractère qui 
renfermait le germe des plus héroï­
ques vertus. Comme on le destinait à J lui est faite, il dit :“ Prenez mon che­
la magistrature, il alla faire son droit | val et mon tibury, vendez et payez...”

La faillite ne fut pas déclarée, et le 
Le séjour de la capitale ne fut pasj"pauvre marchand se remit à flot, 

pour lui sans péril. C’était eul>ls.’ De retour à la Martinique, Léon 
Jeune créole de vingt et un ans, jouis-1 pensa quelque temps à se faire pré­
sent d’une belle fortune, ayant du loi- tre ; mais l’opposition et l’isolement 
sir, un grand cœur, il vivait large- de sa mère y mirent obstacle. D’au- 
ment, sans toutefois s’éloigner des ha- très épreuves l’attendaient, 
bitudes chrétiennes ; volontiers il fré­
quentait les salons et le grand monde 
de l’époque. Surtout il aimait passion­
nément les voitures et les chevaux.

pauvre g
M. Dupont aussi par de fréquents pèlerinages, an- 

arrive dans le magasin pour y faire tique dévotion alors complètement 
quelque emplette. L’air triste des vi- tombée en désuétude. En parlant de 
sages frappe le nouveau venu, qui en lui-mème, M. Dupont disait : 11 le pè- 
demande la cause. Sur la réponse qui leriii. ” Il prenait familièrement ce

• lit

11)1 «

i,Jiire, 
lerniv r<titre ; entre amis, on le lui donnait 

volontiers. Nul n'en eut mieux Ves- 1/est • ; v-
prit et ne mit la chose plus sérieuse­
ment eu pratique ; il allait d'un sanc­
tuaire à l’autre, priant seul et médi­
tant ou s’entretenant pieusement avec 
des amis qu’il trouvait moyen d’en­
traîner. Il accomplissait ses voyages 
autant que possible à pied et à jeun, et 
ne manquait jamais de faire la sainte 
communion. A chaque église qu’il 
visitait il laissait toujours quelque ri­
che offrande. Ainsi, avait-il eu comme 
un pressentiment du bien immense 
que les pèlerinages devaient de nos 
jours produire en France.

à Paris. 1-

• 1

i met il lu piuS

Bientôt les traita du pauvre père 
tèrent, des larmes lui couvrent la lace, 
les sanglots vont éclater, le cor; 
sur le point de s'affaisser. Mais tout 

11 coup le chrétien se jette i\ genoux, -<■ 
reçu aille et prie ; puisse relevant av< 
un visage transfiguré, où une doua 
consolation brille sous les larmes

/ V... À

est)b
D’abord conseiller auditeur à la

cour royale de la Martinique, il ne
tarda pas à être nommé conseiller. A
trente ans. il épousa Mlle Caroline«

d’Audifrédi, qui en avait vingt-qua­
tre ; mais elle lui fut brusquement ra­
vie par la mort, après quelques an­
nées de mariage, lui laissant une fil­
le, Henriette, âgée seulement de huit 
mois. Ce coup terrible affecta pro­
fondément M. Dupont. La foi 
prit eu lui le dessus ; mais sa 
santé ébranlée par le chagrin et 
par une grave maladie qui en fut la 
suite, avait besoin de se refaire. Il ob­
tint de la cour un congé pour venir 
en France, et peu après il donnait sa 
démission. Une fortune considérable, 
qu’on évaluait à 800,000 francs, lui 
permettait de vivre d’une manière ho 
norable et indépendante.

M. Dupont vint se fixer il Tours en 
1834. Dès les premiers mois, son atti­
tude fit sensation dans la ville. Sans 
respect humain, il ne craignit pas de 
montrer en tout et partout ce qu’il 
était, chrétien fervent, affirmant hau­
tement sa foi par ses paroles et par sa 
conduite. La vue de certains scanda­
les publics l’enflammait et le portait 
parfois à des actes de vigueur aux­
quels les bons habitants de Tours n’é-

Or un jour son brillant équipage s’em­
barrasse au milieu d’une troupe de 

ramoneurs qui remplissaient 
Etonné, il s’informe, et il ap-

“ .J’allais être vaincu, dit-il, vt pour 
tant ma tille est moins éloigné* 
moi qu’elle n’était. Deux murailles 
nous séparaient et empêchaient notre 
union : la sienne est écroulée, la 
mienne tombera, et nous serons à ja­
mais réunis !... ”

petits 
lu rue.
prend que ces pauvres petits enfants 
étaient l’objet d’attentions et de soins 
particuliers de la part de quelques 
jeunes laïques de son rang. Cette œu­
vre de charité l’intéresse ; il demande 
à participer. Il se trouve ainsi en rela­
tions d’amitié avec les pieux jeunes 
gens qui étaient à la tète de l’œuvre, 
et par suite avec des hommes de grand 
nom et de grandes vertus, tel que 
l’abbé Frayssinous, Laurent,ie.Bordier. 
La Providence lui avait ménagé cette

dt
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Cependant Dieu, voulant le purifier 
davantage et l’élever au degré de l’u­
nion parfaite, allait, par un coup ter­
rible, lui imposer le sacrifice do ce 
qu’il avait de plus cher au monde.

Henriette, son unique enfant, avait 
atteint sa quinzième année. D’une in­
telligence bien au-dessus de son Age, 
elle enchantait, par l’élévation de son 
esprit et ses grâces naïves, tous ceux 
qui rapprochaient. Sou père l’aimait 
tendrement, mais en chrétien. Un jour 
la jeune fille avait laissé percer un 
certain désir de quelques spectacles 
mondains. Ce n’avait été dans ce jeu­
ne cœur, d’ailleurs si pieux, qu’un 
nuage passager. Mais de son œil vigi­
lant le père l’avait aperçu ; il en fut 
effrayé. “ Mon Dieu, dit-il, si vous 
prévoyez qu’elle doive s’écarter de la 
droite voie, je consens à ce que 
me l’enleviez, plutôt que de la voir 
86 livrer aux vanités du siècle ... ”

lui adressaientAux visiteurs qui 
leurs condoléances, montrant la cou­
che d’Henriette et citant l’Evangile
il disait : 11 Elle n’est plus ici ! Pour­
quoi chercher parmi les morts celle 
qui est vivante ? Quid quœritw viven- 
leni inter mortuox f ” Mme de Lignac

; elle lealla le voir ce mémo jour 
trouva debout devant son grand pupi-

consolant
(1) Ajoutons cependant qu’elles ne -au­

raient suffire à qui désirerait connaître à 
fond la vie de ce grand serviteur de Dieu. 
Il faut nécessairement recourir pour cela à 
son histoire complète, publiée sous deux 
formes différentes : Vie deM. Dupont,>l'après 
uns écrits claulret document* aiUhentirpn par 
M. l'abbé Janvier ; 2 vol. in-12, 6 fr. 50 ;— 
Vie ih M. Dupont abrégée ci populaire, 1 vol. 
in-12, 3 fr. 50. — Bureau de l’Oratoire, et 
chez MM. Maine, éditeurs, Tours.

La Notice que nous donnons ici n’est 
elle-même qu’un extrait à peu près textuel 
d’une brochure intitulée : 3/. Dupont et
l'Œuvre de la Sainte-Face.—Mêmes éditeurs. 
.—Prix : 50 centimes.

tre, lisant l’Ecriture et se 
par les textes sacrés qui parlent 
chrétien des espérances do la résurrec­
tion et de l’immortalité. “Dieu me l’a 
ôtée, que son saint nom soit bénit !

au

(/] suivre)

vous


